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V I E : . . 

^ D S C A R R O N. ^ 



JP AUL ScARROH ^ d'utiie ilticiëiiM fiimille dé 
laquelle étoient Pierre Scàrréu É^que de Gre« 
noble , et Jeàn Scarron ^ sieur de Vàujours ^ 
tizqntt à Paris , venlà ûn ^dt t^ro. ISoîl ^6tte ^ 
l?aul Scarron , CoAseilter au^ Parlement de Pa«- 
ris , resta veuf de bonne heure , avéc vingt mille 
Itoes de tente ; et ti^ayknt-qijé ttfett enÀttir. Il 
ppuvoit leur laisser à chacun une fortune hon- 
nête 9 mais il lui prit envie de se remarier , et 
it eut encore trtris enfans de sk seconde femme ^ 
qui s abusant de son empire sur lui , dénatura là 
plus grande partie de ses biens , afin d*en frus* 

trer les premiers enfans ^ et d^en faire f ooix leè 
derniers seuls* ' 

Scarron , dès sa jeunesie , tiiMtra une 
grande vivacité d'esprit et beaucoup de penchant 
à la raillerie. Il ne put dissimulex son ressenti* 

Aii 
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ù VIE DE SCARRON. 

ment contre cette belle mere , injuste et usittpa^^ 

tricc : il s'en fil haïr. Son pcrc , foible cl subju-- 
gué , se vit obligé de l'éloigner , pour conserver 
la paix du ménage : il l'envoya dans une espèce 
d*exil , chez un paccni à Charlcville , en Cbam<* 
pagne , où il le fit rester deux ans. 

Après cette épreuve » Scakron revint à 
dris achever ses ctuJcs. Son perclui fit prendre 
rhabit Ecclésiastique i mais il ne voulut point 
s'engager dans les Ordres. Il s'alla loger au 
quartier du Marais , habité alors par les plus 
beaux esprits de France et par les familles les 
jplus aisées. C*étoit-là que se tenoient tous les 
jours des assemblées ou l'on ne s'occupoic que 
(d'amusemens. La bonne humeur » l'espèce de 
bouffonnerie naturelles de ScARRON , ne pou* 
voient manquer de réussir dans ces sociétés 
d'agréables oisifs , tels que Marion de Lorme , 
jb^inon Lenclos , . la Comtesse de La Suze « la 
Comtesse du Lude , Mademoiselle de Scudéry 
€t son fîrere , Saint Evremont , Sairaxin » Voi- 
ture , Boisrobert » Pélisson , JBeïs » La Menar* 
dicrc , Chapelle , Ségrais $ Ménage , Bensc- 
Mde I Gombaut » £cc» La sorte d'EpicurisuiP 
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iqntt {mfesioient toutes c«s aimables personnes , 

acheva de foimex le caractexe de gaieté et d'insou- 
thncc de l'Abbé ScARRON. Son pere foiu^ 
nissott à ses besoins ^tésens ^ et il ne s^inquié- 
toit gucxes de Tavenix* Il s'abandonna donc en- 
tièrement à son penchant au plaisir. Malgré le 
charine des liaisons qui Tattacboîent à Patts » il 
eut le désir de voyager , etil alla en luUe » dès 
râge de vingt-quatre ans. Il resta quelque tems 
à fiàOme » On il leneonua Maynard ^ avec le^ 
quel il fit Gonnoissance* De retour à Caris , '4 
se livra , de nouveau , à son goût pour les jouis- 
sances do toute espèce i mais des maladies lon^ 
gues aâbibliient son tesopérameAt» et^^peu à» 
peu y le détftfisirent en entier. 
^ Ce foi: alota que pîkfé d*alki dans le monde ^ 
où il étoit autant désiré qu'il s'y plaisoit , il 
chercha à se distraire en écrivait:. Depuis cette 
époque de rerigîtte de sca doiilettis » si capables 
d'ôtex à tout autte que lui la libeité d'esprit né- 
cessaire pour le travail ^ il sembla gagner de ce 
têté cè qu'R ptfdoit du :cocé dii.MSps. 11 com« 
posa tant de xmi et d'un style ;it enioué > qu'il 
fut» à juste titre» iegfudé«ommf le créateus 
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4 VIË DR SCARRON. 

du genre burlesque , parini nous ; et , dans ce 
genre , quelque nombreuse quantité d'imitateurs 
qu'il ait eus » il a , jusqu'à présent , conservé la 
gloire de n'être point égalé* 

Cependant ses maux augmentèrent de jour en 
|our. Les Médecins # ne pouvant le guérir ^ 
renvoyèrent deux fois aux eaux de Bourbon » 
d'où' il ne remporta d'autre soulagement que 
l'avantage d'acquérir la protection du Duc de 
Longuevillc qu'il y vit la première fois , et celle 
«le Gaston de France qui y étoit la seconde^ 

Ces Protecteurs lui devinrent , peu après , 
fort nécessaires i car son pcre se trouva enve- 
loppé dans une disgrâce, qui dérangea beaucoup 
sa fortune. Le Parlement fit quelque difficulté 
pour enregistrer un Edit qui importoit aux pro- 
jets dii Cardinal de Richelieu , et le Conseiller . 

■ 

Scatron , Tun des plus zélés opposans , fut exilé» 
près d'Amboise » en Touraine , oà U.avoit une 
petite Terre. . • > 

' Sa femme resta à Paris , avec ses enfans i . 
mais elle ne songea gueres à continuer la peu? 
sien de l'Abbé^ tpAse ttotiva sans-ressoinees 
pour lui et poux ses deux^ pxemicxcs aoeur$..ii 

ff 
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VIE DE SCARRON. 5 

sollicita vivement ses Protecteurs pour obtenir le 
^ tetour de son pere 1 et , quand il vit qu'il ëtoit 
^ appuyé par une partie des plus illustres personnes « 

de la Cour , il hasarda une Requête au CarJi- 
j nal, dans laquelle il lut donna des lotiange9 

tiès-délicates , et qu'il data ainsi : 

ce Fait à Paris , ce dernier jour d'Octobre , 
3) Par moi Scarron qui maigre moi suis sobre > 
» Uan que l'on prit le fameux Perpignan , 
» £t , sans canon , la ville de Sedan. » 

Le Cardinal trouva cette Requête pLaUammtnt 
datée : ce furent ses propres termes 3 et il y a appa* 
tente que si la mort n'étott pa8.venue le surprendre 
dans ce tems-là , U auroit accordé à ScAHRON 
la grâce de son pcre. 

L'Abbé fit quelques tentatives auprès du 
Quocelicr Séguier et auprès du Roi même 1 
mais il ne réussit point. Il vit ^ au contraire » 
détruire toutes ses espérances : le Conseillée 
mourut dans son exil» Scarron plaida contre 
sa belk-mere , que la chicane favorisa. Il perdit 
tont son bien s mais cette perte ne prit rien suc 
M gaieté > et ks Requêtes ctFuams qu'il écrivit 
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9 VIE DE SCARRON. 

lui même dans ce Procès , sont pleins de ccitt 
plaisantetie et de ce boilesqne <|a^l plaçoit par- 
tout 9 et qu'il conserTâ toujours ^ mêma lors*- 
qu'il s'agissoit des choses les plus sérieuses» 

La Comtesse du Lude avec laquelle il s*4tùk 
fort lié dans son quartier , avoit sa fille chez la 
Reine. Cette connoissance lui procura celle de 
toutes les Demoiselles de la Cour ; mais parmi 
elles ce furent Mademoiselle de Haulefort et 
Mademoiselle Descars 9 saso&ur, auxquelles il 
s'attacha le plus particulièrement , pour les- 
quelles il fit le plus de vers ^ et qui lui devinrent 
le plus utiles. Mademoiselle de Hautefort, sur** 
tout, lui rendit des services essentiels : tlM 
parla beaucoup de lui i la Reine , et lui donna 
renvie de le voir, 

Louis X i 1 1 'tëâbit de mourir , et Ahne 
d'Autriche ëtoit Régente du Royaume. Made-» 
nioiselle de Hautefort , que ScARRON appellà 
toujours depuis étnt hon Ange , intrèdutsit 
pauvre Abbé chez la Reine. Il .lui demanda lit 
permission à'ctre son malade en titre d'office. Elle 
sourît , et dès^lors SeAKKOM né signa plus tkni 
ajouter à son nonr la qualité de àlaladé àtM 
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Heine. Il prétendit même que cette iiouvclk 
•diargé exigeoît <|iie celui qui en ëtoit pourvu fût 
iogé au Louvre. La Reine ne le refusa pas ^ 
inais l'espérance qu'elle lui en laissa resta sans 
étt»' îéàUsée. 

Comme il n'avoit que Thabit d'un Ecclésias* 
tique , il lui écrivit qu'elle pouvait empêcher les 
gens démentit , en i^appellam M. V^hbi. C'étok 
demander une Abbaye \ mais on dit à la Reine 
qu'étant hors d'état de faire aucun service à 
jcause de sés infirmités , ScÀRRON ne ponvoît 
pQÎjat posséder de Bénéfices* Il répondit qiC'i 
iornoic ses désirs â un Bénéfice simple , et qu^il Le 
w^udfBit si simple » si simple ^ fu'il he f allât que 
icroire en Dieu pour le desservir, 
• SCARROH n*obtitit pas plus de Bénéfice de la 
Cour que de logement. Il essaya, de mtettie te 
Cardinal Mazarin dans ses intérêts , par des vers 

0 

louangeurs , et cette Eminence , qui gouvernoit 
emts Anne d'Autriche , voyant qu'elle avoit 
des bontés pour le malheureux Abbé , lui a^ 
corda une gratification de quinze cents livres , 
qui fut convertie en pension. 

Cependant ScARiROM ac k tqucha que deuac 
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s VIE DE SCARRON. 

tus. Il zvok compté «st éts bicnÊiks panicitlielli 
du Caxdinal » et » poux se les attirée , il lui dér 
dia son premier Poème , Typhon , ou la Gigan- 
lomachio ( la gaeae des Géêns ) » en cinq chantu 
et en vers burlesques. Le Cardinal accepu It 
dédicace , et ne donna rien à TAuteur , qu'il 
ctoyoit assez favosisé de la pension de MaUde 
di la Rciac. ScAiLKON » piqué > donna une sç^ 
conde édition de son Focme ^ dont il retrancha 
la dédicace : il se pemiit mâme quelques plaisant 
teries contre le Cardinal » qui le sut i et , depuis 
ice tems-là , quelques sollicitations qu'on ait pu 
employer , la pension ne £tit plus payée. 

Mademoiselle de Hautefort » . toujours em» 
pressée à obliger ScarrON , demanda et obtint 
tàaSm f pour lui , un Canonicat , à la nomtna* 
lion de M« de Lavardin , Évêque du Mans , 
dans le Diocèse duquel die avoit des Terres. 
Se AR&ON en alla prendre possession » et y passft 
un carnaval entier. EmpQrté par son goût pour le 
plaisir , au-delà des bornes prescrites à sa nou- 
velle dignité , un jour qu'il s*étott déguisé en 
sauvage , il fut poursuivi par des enfans jusques 
au bord d'un iparais # o^ il crut devoir se iéfu« 
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gter pout se sousttâire \ ïtmt regards* Il se sentit 
pénétrer du plus grand fiotd. Une lymphe âcte 
sci jctta suc ses nerfs : U sciatique , ks ihuma-^ 
tismes , et plusieurs antres maladies , à la fois » 
0B âdternativraieftt » se TO^nirent à ses anciens 
maux 9 et Taccablecent de soufifcances. Ce fut^ 
cependant 9 an milieu de ces çoufiTiances inouïes , 
^ne y parcourant k Maine , et y rencontrant une 
ttoupe de Comédiens ambjulans ^ Tidée de son 
Roman Comique lui vint , et qu'il en composa 
une partie. Tout le monde eonnoic eet Ouvrage 
original ^ qui est non-seulement le meilleur qui 
soit sorti de la plume de son Auteur , mais en- 
èore y en ce genre , le premier et le plus i^iéaUt 
Ouvrage qui ait jamais été fait chez nous. 
' ScARROH j revenu de ce voyage du Maitie , 
M qiskm plu^ Paris % oàses infirmités ie fixèrent 
pour toujours , et il y continua le Roman Co» 
inique^ A mesure qu'il le CMiposoit , il en Usolt 
ées fragmens à ses amis , pendant les visites 
qu'ils lui faisoient i il jugeoit par Teffet qu'il 
produisoit sur eux , duf Mceèâ qu^l ausott en pa^» 
folie » et il appelldtt cela tiûaytr son Uvrê. 
lien imprima d'abord la ptcmiere partie ^ et la 
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dédia ^ l'Abbé de Retz » coadîttteut de Pazîs ; 
devenu» peu après Caxdinal i ce t{ui dut n'eue 
pas un léger sujet de surprise » qu'un tel Ouvrage 
fût £ik par un Chanoine malade , et parut sous 
les auspices de l'un des piemieis Pxélats du \ 
Royaume. . , * 

On a observé que , de tous les Auteurs , 
ScARRON est celui qui a le plus ndicuUsé iea 
£ficres dédicatoircs , et qu'il est pourtant celui 
qui a le plus dédié ses Ouvrages» Il faut convenir 
que son peu de fortune , ies besoins sans uouibxe , 
qu'occasionnoient ses cruelles maladies , et l'état 
de maison qu'il étoit obligé de toiii , lui fai-i 
$Ote0t une nécessité de ces secours multipliés ; , 
aussi avoit-il soin de faire agréer ses dédicaces ^ 
etd'àdresser de petites* Pieees de vers aux {ier<* 
sonnes du plus haut rang et à celles qui étoieSift 
riches ou en crédit, telles que Christine , Reine 
de Suede^ Mademoiselle de Montpensieri» la 
Duchesse de Longuevilie^ les Princes d'Orange^ 
de Condé ^ de Conti , le Surintendant y l'Abbé 
et Madame Fouquet « la Duchesse d'Aiguillon , \ 
les Maréchaux d'Albret, de Schombert, les Ducs i 
<tej$atilt-Aj^an ^ de Roquelaure ^ la Comtesse 
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VIE DE SCARRON. it 

de f iesque » le Chaocselioc Séguiec , ks Piésit* 
dens de ficUlévie » de Mesmes ^ le Comman- 
. deur de Souvcé , &c« &c. 

ScARJiûM avoil ptis et enttetenoit cbea& lui 
ses deux £(£uxs du piemier lie. Il y recevok la 
meilleure et la plus nombreuse compagnie. Ou 
fùDoyoit devoir.yciik dédommager, le malade de 
ses pxivatkms* On s'y occupoit de Littérature , 
de nouvelles , et tout s'y passoit dans la plus 
grande gaieté* 

Parmi ks jeunes gens de qualité qui fxéquen* 
toient habituellement la maison de ScARRON , 
le Duc de Tiémea pt^t du goàt p^ur Tune des 
deux $œuis qui étoit fort jolie. Ce goùc devint 
si vif, qu'il passa le^ bornes delà galanterie ordip 
naîre* U en naquit^ua £1$ ^ui fut nommé d'Ët>* 
trumel i ScaRI^ON Telcva et TappeUa tout unir 
méat son neveu. Quelqu'un lui demandant «m 
jour çcmment il éftok l'oncle de cet leoÊuit i 

Çtst ^ répondit- il , un neveu à la mode du M^m 
fais. £a e&t , cMtoit d'un peu plus près qn'd 
U mo(U de Mrjuagnc. Ce neveu quitta, ensuite ^ 

Je nom de d'Estuiuiclpour prendre celui de Fon- 

tci»y , et il ^^otttt vue JDemoiselk d'une 

ii 
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noble et ancienne famille , nommée Anne de 

ScARRON trouva encore une autre occasion 
d'exercer «on Jitmianité. U avoir ibrt aimé » dans 
sa jeunesse , une Demoiselle de Palaiseau i mais 
elle le qmtta pour s'attacher à un. Gentilhomme 
4|Ui lut profùettott de Téponser. Cependant ^ 
après quelcjue tems d'une liaison qui eut des 
suites embarrassantes pour elle , le Gentilhomme 
préféra au mariage» un sacrifice de quarante 
mille francs » avec lesquels elle alla s'enfermer 
au Couvent de la Conception. X^es iieligieuses , 
qui bâtissoient alors, reçurent avec autant de 
joie que d'empressement une si belle dot s mais 
elles entreprirent plus qu'elles n'avoient de 
moyens pour exécuter » et » pendant les guerres 
de Paris , elles se virent forcées de faire ban* 
quexome , d'abandonner leur maison , et de se 
réfugier où elles purent uouver des asyles. Ma^ 
•demoiselle de Palaiseau se ressouvint de ScâR- 
JiaN..Son bon cœur lui étoit connu : elle en 
espéra des secours , malgré les torts qu'elle avoic 
eus envers lui. £n efifet ^ il la recueillit » avec 

lime de ses compagnes » er ill^ garda cbea^ lui^^ 
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VIE DE SCARRON." 15 

jiisqu^à ce qiie , par rentremise de se? amis , 

il eût fait avoir a Mademoiselle de Palaiseau un 
Prieuré de deux mille livres de rente , près 
«i' Argeateutl , et dans lequel elles furent toutes- 
les deux passer le reste de leurs jours. 

La première partie que Scarron avoit pu* 
bliée de son Roman Comique » le fit connoitre 
des Comédiens , qui rengagèrent à uavaillec 
pour eux. Il y consentit ^ et composa dix 
. Pièces ^ dont U puisa tous les sujets chez les 
Espagnols , ainsi que Ton étoit dans l'usage de 
le faire alors. Huit de ses Comédies furent re* 
présentées avec succès $ mais les deux der* 
nieres » que Vqn ne connut qu'après sa moit » 
n'ont famais été jouées. 

. ScARJKON entreprit un autre Ouvrage > d'un 
genre peu commua dans ce tems-là i c'est son. 
Virgile travcsd , ou TEnéide , traduite en vers 
burlesques , qui réussir prodigieusement. U en 
publia les Livres séparément » et les dédia ^ 
chacun en particulier » à des personnages di£fé« 
xens* 

Le produit de ses divers Ouvrages et les pré- 
sens que lui attiroient ses dédicaces et ses petites 

Bii 
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Tieces fugitives ^ foucnissoicnt à sa dépense » ec 
ramenèrent chez lui une sorte d'aisance , qui , 
jointe à la conridéracion dont H îoutssoit , rap» 
piocheient de lui ses paxens , qu'en avoienc d'a«^ 
bord éloignes sa miseic et ses injSrmités. Ils lui 
restitsefciit Toiontaitement une pattie de son 
bien » qu'ils lui avoient tant et si injustement , 
.contesté. La petite Terre de la Touraine lui 
rentra i mm , avet sa maoTaife santé » il ne 
pouvoit giietes allet rhabiter* D'ailleurs » le soin 
de Timpiession de ses Ouvrages , et , plus en« 
coce qvie tout cela ^ le charme de sa si»ciété et dé 
ses liaisons , ne pouvoicnc lui permettre d'aban«* 
donner long-tems la Capitale. Il chercha donc 
à vendre sa petite Tesre. Un M* Nublé » 
Avocat au Parlememt , se présenta pour Tache- 
ter. ScARRON en demanda dix-huit mille livres 
qui lui furent accordées* Le eonftat de vente 
signé et Targent reçu » M. Nublé alla prendre 
possession de la Terre , qu'il trouva beaucoup 
plus belle qu'il ne s'y atfendoit. il la fit estimer , 
et on l'assura qu'elle valoir vingt-quatre mille 
francs. Il revint à Paris , se rendit chezScAR- 
&ON p et lui dit : « Vous aves cru que votre 
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VIE DE SCARRON. if 

a> bien ne valoit que dix-huit mille livres* Je ne 

9> veux pas vous troreper : il en vaut vingt-quatre 
mille , d'après Testimation que j'en ai fait 

M faire , ec voilà deux mille écus que |e vous 

)> apporte* » 
11 faut convenir que , dans cette circonstance , 

ScARRON eut affaire à un homme d'une pro- 
bité rare 5 mais aussi la sotte de franchise et la 
confiance avec lesquelles il procéda à cette 
vente , méritoicnt-elles qu'il rencontrât un ac-» 
quéfeur d'un semblal^le désintéressement* 

ScARR.ON devint donc moins à plaindre du 
côté de la fortune. Il se fit , d'ailleurs , un assez 

.bon revenu » comme il en convenoit lui même » 
avec ce qu'il appelloit son Marquisat de Quinct. 
C'est le nom du Libraire qui débitoit ses Ou-- 
vrages. Tout cela joint à ce que lui produisoit 
son Canoaicat du Mans > qu'il avoit con^civ^ 9. 
il aucoit pa êue le plus heureux des hommes » 
ainsi qu'il en ëtoit le plus gai et le plus plaisant » 
s'il eût eu de la santé , le premier de tous les 
biens , et la source de tous les plaisirs. 

U conçut quelqu'espérance de guérison qu'un . 
S^and exemple sembloit autoriser im^is ilfaUoit 

Tl • • • 

3 u) 



Oigitized 



16 VIE DE SCARRON. 

entreprendre un voyage de long cours , ce qui 
ne pouvoic gaeres avdir lien dans Veut oà il 
ctoit. Le Commandeox de Poinci, longé de 
goutte g ayant iti faire ^ttdqite êifonz à la Ma^r^ 
tinique , s'étoic trouvé parfaitement guéri , sanaf 
autre remède que l'air et les alimens ordinaires 
du pays. Il en arrivoit en aussi bonne santé que 
s^îl ii*e&t jamais été malade » et » se livrant h tôw 
les exercices des jeunes gens les plus robustes , 
il jouott à la paume , montoit à cheval , et châs« 
soit tous les ymifs» . ScARRON qui regardolt la 
goutte comme la principale cause de ses mauJÉ , 
voulut partir pour la Martinique. 

Au momem oà il y songeoit le ^ une 
Dame et sa fille » âgée de quatoi^ ans ^ revenant 
deTAmérique^ se logèrent vis-i*vis de chez liii^ 
Il ne paroissoit pas qu'elles eussent fait fof tune 
dalis leurs voyages $ mais toutes les idées de 
ScARRON s'étant tournées vers les climats sa« 
IttUifes qu'elles venolcnt d'habiter , il désira de 
s* en entretenir avec elles » et il chercha à faire 
leur connoimiiee. Cclâ ne fut pas difficile ^ 
elles avaient besoin de proteetiMs« Elles surene 
Wwtôt que la société de Scarron pouvoii 
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VIE DE SCARRON. 17 

leur en offrir du plus haut rang : elles le virent 
donc » et ils se lièrent d'abord. Mais cette liai- 
son qui serabloit à ScARRON devoir accélérer 
son départ pour TAraérique , fut ce qui Tattachà 
pour jamais à TEurope , et ce qui prépara un 
événement bien mémorable pour la France. 

Les nouvelles voisines de ScARRON étoient 
Anne de Cardillac » fille du Gouverneur du 
Châtcau-Trorapcttc de Bordeâiix ^ et ïrançoisc 
d'Aubigné , qu'elle avoit eue de CéAsrant d^Aii^ 
bigné , fils de Théodore Agrippa d*Aubigiié , 
que Ton sait avoir joui d'une grande considéra- 
tion sons les regâes de Henri III et de Henri IV. 
Constant s'étoit allié à une grande ûlsdMn ^ mais 
sa femme ayant souiFcrt qu'un Gentilhomme 
poussât auprès d'elle la galaiiietic un pett loin ^ 
il vengea son honneur » par la mort de celle qdi 
y portoit atteinte. Il avoit affaire à vàe famille 
puksante : U fut arrêté ^ coudait ûh Cht^M^ 
Trompette , et il alloit être sacrifié ^ si la fille 
du Gouverneur de cette prison ne lui eût facilité 
les taoyens de s'échapper. MacMuotsette de Car- 
dillac l'accompagna dans sa fuite* Ils se marie** 
rent clandestinement ^ fuient poursuivis , et rea« 



* 
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fermés de nouveau à Niort , en Poitou. C'est 
dans cette nouvelle prison que naquit Françoise 
4'Âubigné. Son peie et sa mère s'échappèrent 
encore : ils l'emmenèrent en Angleterre et en 
Amérique » où elle faillit être dévorée par un 
serpent. Après dix à douze ans de séjour dans 
€et exil , Constant mourut. Sa veuve et sa fille 
repassèrent en France » et leurs, malheureuses 
aventures, que Ton ne cacha point à ScAUKONt 
lui inspirèrent de Tintérêt , et le portèrent à leur 
être utile. Il alla même jusqu'à ressentir de 
l'amour pour la jeune' personne et il ofirit de 
l'épouser , ou de payer sa dot dans un Couvent ^ 
au cas que ce mariage lui répugnât trop. Made- 
moiselle d'Aubigné , touchée de ce procédé gé-- 
néreux , préféra de donner la main àScARKON p 
tout infirme qu'il ctoit. Le mariage fut seule* 
ment difiiré de deux ans , desquels ScARltON 
comptoit toujours aller passer une partie à la 
Martinique ^ où il espéroit pouvoir recouvrer sa 
nnté* 

Cependant , le tcms s'écoula » sans que ce 
voyage eût lieu. Scarron y renonça même en- 
tièrement ^ et ne rangea plus qu'à terminer son 
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snatiage. Il ae «e dissimulolt poom^r pas com- 
bien ce nœud ëtoit phyi»iqucment .lual a«soxû ; 
car il disdit , en parlant de sa jeune épouse : Je 
lté lui ftr» point de ionise S mdis je lui en apprendrai 
beaucoup. Il lésigna sa Piébcnde du Mans j et 
comme la simonie étoit tellement à la mode 
alors que Ton ne s'en £nsoit aocutl sctupule » U 
tiia un millier d'ecus 4e cette résignation* 

Lorsque Ton dressa le contrat de mariage , le 
Neutre demanda à ScAltftOll ce qu'il recon- 
noissoit lui être apporté par la future. 2 jDmux 
grands yeux fort mutins j un tris- beau corsage^ une 
paife de belles mains et beaucoup d^ esprit ^ répon- 
dit-il. Quel douaire lui assuxez^vous » ajouta le 
Notaire? L'im/worraZ/Vc , continua le Poëie. Lts 
noms des femmes des Rtne meurent afee elles : eê» 
lui de la femme de Scarron vivra iieruaUtment» 

Mademoiselle d'Aubigné qui avoit été très* 
bien élevée, et qui étoit fort sage » dtveittfe 
Madame Scaiton , ne put pas s'accoutumer au 
ton trop libre de la conversation et des écnts de 
son mari* Elle entreprit de l'en corriger. Elle 
fit usage de tout son esprit et de beaucoup de 
douceur à et , en uois mois , elle trouva qu'elle 
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avoit opéré an nès^hetuenx changement dont on 

s'apperçok dans les derniers Ouvrages de ScARr- 
RON. Cette jeune personne eut toujours avec 
lui la conduite la plus irréprochable ; et , si elle 
fut mal partagée à beaucoup d'égards , elle se vit 
bien dédommagée par la bonté du cœur de son 
époux 9 par la gaieté inaltérable de • son esprit , 
par la fécondité inépuisable de ses plaisanteries , 
ide ses saillies charmantes* 
• L'excellente société , composée de L'élite de 
la Cour et de la Ville , qui continua de fréquen- 
ter habitaellement la maison deScARRON, ne 
comribua pas peu au développement des heu- 
reuses dispositions que la nature et une première 
éducation soignée avoient données à son épouse. 
Ce futU qu'elle commença à montrer cette fus- 
tesse de vues , cette noblesse d'ame » cette éten- 
due d*esprit qu'elle a eu tant de fois occasion de 
faire briller,, dans le- haut degré d'élévation oà 
elle a été appellée» après la mort de ScARRON , 
et où » sous le nom de Marquise de Maintenon » 
elle a pri$ et su conserver si long*tems le pre- 
mier de tous les empires , sur le plus grand de 
nos Rois.. 
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SCARRON , qui avoit dans le Surintendant 
Fouquct , un puissant et zélé protecteur , voulut, 
pat son crédit > se faire un état permanent pour 
le reste de ses jours. 11 s'ëioit intéressé dans 
une nouvelle Compagnie qui se forraoit pour 
Cayenne j mais cette affaire n'avoit point xéus&L 
Il imagina une entreprise de laquelle il pat ctre 
le seul chef, et qui, en lui devenant utile, le 
fût aussi à une partie des Citoyens de la Capi* 
taie , par la réforme d'un abus dont ils avoicnt à 
se plaindre , et par la création d'un établissement 
de sûreté pour etix. Des bandes de gens saM 
aveu se cantonnoient aux barrières de Paris , y 
attendoicnt les voitures chargées de marchan- 
dises » lès snlvoient à leur destination » les dé- 
chargeoient , le pius souvent malgré les Mar- 
chands , et les rançonnoient ensuite £ur le prix de 
ce travail^ quelquefois même après leur avoir 
volé de ces marchandises. SCARRON composa 
un corps d'hommes connus , autorisés seuls aa 
déchargement des marchandises » et payés sui<* 
vaut un tarif. Cet établissement dont le Sur<- 
întendant lui .fit avoir le privilège , valut à 
ScAR&ON deox mille ecus de rente. U en jotut 
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quelque tems i puis il en traita avec un succes- 
seur. 

Fendant le séjour que fit à PjiiU C}ul$Une , 
Reine de Suéde » elle vit tousle^ Gens-de-Lettie^ 
de quelque réputation. Notre Antcoit burlçsquç 
ne fut point oïdilié» Elle trouva sa cofifsiMtton ^ 
si agréable » il lui donna tant d'éloges plaisans » 
que peut s'acquitter d'abord , envers lui , à peu 
près de la même manière » elle loi dit > en par* 
tant : ce Je vous peimets d'être amouxcu^ de jnoif 
s> La Reine de France vous a fait son malade eu 
» charge ; moi , je vous crée œon lipiiAl^ip.)» 
. MalheureusementScARRON ne jouit pas Jlung* 
tems de ce dernier titre* Ses maux s'aggravereni 
et ratfoiblirent tellement » qu'il vit approcher sa 
fin* Il l'annonça à un de ses amis » venu prendre 
congé de lui avant de fitire le voyage de Guienncs 
ou il aecompA£ttoîc le Roi pour son marîege# Je 

mourrai bientôt ^ dit Scarrani je me sens bien. L4 
setd regret que f aurai en moufem j ^cst de ne pas 
laisser de bien à ma femme , qui a infiniment de 
mérite , et de qui j'ai tous Us sujets imaginables de 
me lùutr. Il étoit loin de prévoir j alors ^ la for- 
tune extraordinaire que f croit un jour sa veuve» 

Mais 
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Mais il prédit juste sur sa mort prochaine. Oft 
apperçut le dipéùsstmwt totftl de ses oj^ane^^ 
$on corps épuisé par une si longue suite de dou-' 
leurs 9 n'y put plus' résister. Il fut surpris , toM^ 1 
à^cou^^ par un hoquet d'une teUe violence » que 
l'on crut ^u'il ré touâeroit. Cependant, sa gaieté 
iie l'abatid<mnoit point. Ct âcheox symptôme 
lUsparut un moaae&t» et Sçau&on dit à ^ 
femme » à ses païens et à ses domestiques qui 
l'entouroiem : Si jamahfm rêphns , je ferai mie 
beUe satyre eontre le ioqtm / Cette résolution » 
après une si grande crise , les étonna beaucoup : 
ils voyoient qu'ils alloient le perdre , et ils fon- 
dotent tous en larmes. Lui « sans ^^affliger d> 
yantage 5 notais , sans chercher pourtant à le^ con^ 
^oler, parce qu'il sentoit bien atnsi ^^o'il altoit 
mourir, ajouta : Mes en/ans^ vous ne plewerci jai^ 
mais autant pour moi que je vous ai fait rire i et ^ 

nn moment avant que d'expirer ^ il dit encore $ 
Je aux OIS jamais eru qu*iL fût si aisé de .sa moquiCt 
la mort» 11 mourut » en Octobre x66o y âgé 
^Vnviron cinquante et un ans. 
Pour achever de faire connoicre xet .iiommé 

« 

vraiment oiigiual, «m tout, nous donneroixs iû 

C 
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son portrait, qu'il éciivit lui-même » pout servit 
d'explication 4 une gravure oii il n'est vu que pac 
le dos et tssîs » et qu'iï plaça au^lwaat de Viâm 
jU^ éditions de ses CËuvxcs* c 

t« Lectisur, qui ne m'as jamais vu , et qui peut* 
èttc ne t'en soucies goeres , cause qa'û a 
pas beaucoup à pcoûtec à la vue d'une personne 
faite comme moi , sache que je ne me soucieiois 
pas aussi que tu me visses , si je n^avqis appris 
que qu^qaes beaux Ëspxiu £a^étieux se ré;ouis« 
^entau^ dépens du misérable , et me dépeignent 
d'une auue façon que je ne suis fait* Les uns di» 
aent que je suis cul- de- jatte i les auues » que je 
n'ai point de cuisses , et que Ton me met sur 
une table dans un étui » où je cause comme une 
pie-bojrgae 1 et les autres » que mon cliapeau 
tient \ une corde qui passe dans une poulie , et 
que je le hausse et baisse pour sahiet cet» qui me 
visitent. Je pense être obligé > en conscience » 
de les empêcher de mentir plus long-tems , et ' 
c'est pour cela que j'ai fait f aise la planche que tu 
vois au^commencement de mon Livre. Tu mut^ 
dureras sans doute , car tout Lecteur murmure , 
et mttxmase comme les autres , quand je suis 
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Lecteur ; to murmureras » dis* je , et tronmâs il 
redire de ce que je ne me montre que pac Je dos. 
Certes , ce n'est pas pour tourner le derrière à la 
compagnie 9 mais seulement à cause que le cm- 
vexe de mon dos est plus propre à recevoir une 
inscription ^ que le concave de mon estomac , 
qui est tout côutett de ma tête penchante » et que 
par ce côté-Jà j aussi- bien que par Tautre » on 
peut voir la sittiation , ou plutôt le plan irrcgu^ 
lier de ma personne. Sans prétendre faire tm 
présent au Public car par Mesdames les neuf 
Muses , je n'ai jamais espéré que ma têce de- 
vînt l'original d'une médaille ) je me serois bien 
Bat peindre ^ si quelque Peintre avoir osé Ten» 
trcprendre. Au défaut de la peinture » je m'en 
vais te dire à-peu-prèi conrane je suit fSiit. » 

a J'ai trente ans passés t comme tu vois au dos 
de ma chaise. Si je vais jusqu'à quarante , j'ajou-. 
serai bien des maux k ceux qne pai déf a soufferts 
depuis huit ou neuf ans. J'ai en la taille bien 
faite , quoique petite. Ma maladie Ta racourcie 
d'un bon pied« Ma téte est nn peu grosse pour 
ma taille. J'ai le visage assez plein pour avoir le 
corps très-décharné i des cheveux assez^ pour 

C ij 
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ne poftec point de perruque ; f^en ai beaucoup de 

bUncs » en dépit du proverbe. J'ai la vue assez 
bonne , quoique les yeux gros i je les ai bleus ; 
j'en ai Un fJus enfoncé que Tautre » du coté que 
je penche la tête. J'ai le nez d'assez bonne" 
prise. Mes dents , autrefois perles quarrées , 
sont de couleur de bois , et seront bientôt de 
couleur d'ârdoise. J'en ai perdu une et demie du- 
côté gauche , et deux et demie du côté droit , et 
j*en ai deux un peu égrignées. Mes jambes ec 
mes cuisses ont faic premièrement un angle ob- 
tus , et puis un angle égal , ec enfin un aigu. Mes 
cuisses et mon corps en font un auuc , et ma tete^ 
se penchant sur mon estomac > je ne représente 
pas mal un Z. J'ai les bras raccourcis aussi-bien 
que les jambes , et les doigts aussi-bien que les' 
bras. Enfin , je suis un raccourci de la misère hu* 
maine* Voilà, à peu près comme je suis fait. Puis*» / 
que jesuis en si beau chemin , je te vais apprendre' 
quelque chose de mon humeur i aussi-bien cet' 
Avant -propos n'est fait que pour grossir le 
Livre , à la prière du Libraire , quia eu peur de 
ne retirer pas les frais de l'impression^ sans cela 
il seroit très-inutile , aussi-bien qae beaucoup 
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d'autres. Mais ce n'e$t pas d'aa|oui4'bui que 
Ton fait des sottises par complaisance i outre 
celles que Von fait de son chef# » 

<( J'ai toujours été un peu colère , un peu gour^- 
mand , et un peu paresseux. J'appelle souvent 
mon valet sot , et un peu après Monsieur^ Je ne 
hais personne. Dieu veuiUe qu'on me txaite de 
mêine. Je suis bien-aise quand j'ai de l'argent , 
et serois encore plus lise si f 'avohî la saâté. Je 
me réjouis assez en compagnie. Je suis assez con- 
tent quand je suis seul. Je supporte mes maux 
assez patiemment ; et il me semble que mon 
Avant- propos esc assez long» et qu'il est tems 
que je le finisse. » 

ScAK&OM fit aussi son épitaphe, de cette 

manière : 

ce Celui qui ci maintenant dort , 
» Fait plus de pitié que d'envie > 
» Et souffrit mille fois la mort , 

Avant que de perdre la vie. 
99 Passant ^ ne fais ici de bruit ; 
35 Garde bien que tu ne l'éveille » 
3> Car voici la première nuit 
y> Que le pauvre Scarron sommeille. 19 

Parfaict , dans son Histoire du Théâtre Fran- 

• • • 



Digitized by Coogle 



t8 VIE DE SCARRON. 



çois» tome sixième, page rapporte cette 
autre épitaphe de ScARRON i mais il n^en 
pas connoitce l'Auteur. ' 

ce Quoique ScARRON , Auteur de marque , 
4) De Caron ait passé la barque, 
yyDvL sieur Se arron* on parlera , 
3) Tant que le monde durera i 
ta Et 9 sans graver poiu: lui des marbres et des cuivres 
» 11 vivra long-tems dam ses Livres. )> 
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• * JoDEiET , OU le Maître Valet , Comédie en 
cinq actes ». en vers > dédiée au Camoiandem^de 
Sowié ; xcpréscntce en i^4f , et imprimée, à 

Paris ^ la même année ^ ^'^'4*9 chez Toussaint 

Quinct*. . 

Les Boutades du Capiun Matamore ^ suivies ' 
de scènes entre lui et le Pcdnnt Boniface , et^ 
d^une Pièce intitulée : Abrégé de Comédie Ri* 
dicule du Mariage de Matamore » en im acte 
en vers burlesques de quatre pieds , et sur unç 
même rimé j téi^eiitéc en i ^4 ^ « et imprimée 
à Paris , en 16^7 , f/2-4. , chçz Antoiue de Som- 
anavilleet Tb4s:aint Ouinct. V / 

€t Matamore^ aniouroux d'Ange Ijque y fiJIe de Bo- 
niiaca , a dçux xivaux «qu'elle u'aimf'pcfiQc, dMidbft* 
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teau et B«a»imi9 «t tst fit&tX imiaokc i<a fii»« 
reur , s'ils ne se désistent du projet d'épouser cette 
belle. Elle déclare à Matamote» dçvauteux, que c'est 
lui seul qa^'tlle akhe. là se. setLoeût , apr^ avoic Ae« 

mandé humblement pardon aû Capitan , qui épouse sa 
maîcresse. ^ Dictionnaire dramaûque , tome premier » 
page i8j. 

€< Il n'y a point de doute , dit Paifaic^s. Histoire da 
Théâtre François, tonte septième^ page aj et suivan- 
tes 9 que voici ia première Comédie en on acte, qui 
ait été représentée sûr le Thcarrc François. Cette nou- 
veauté fut hasardée à L'abri du nom de l'Auteur, et 
dû ûtte de PAtteià: qu> y jouoit le principal rôle. Ce- 
pendant , maigre son succès , aucun Auteur du mcme 
tems u'osa suivie ce modèle ^ et je crois qu*ea peut 
assurer que Molière est le restaurateur de$ Pièces eit 
un acte. » » ' 

ce Xe caractère du Capitan Matamore est celui d*uii 
• faux brave 9> dont Icè discours sont remplis d'hyperbo- 
le sur ses faits imaginaires , et qu'un Cainédien^ doni; 
on ignore le nom, adopta à THôtel de Bourgogne» 
On employa aussi ce personnage au Théâtre du Ma- 
rais^- èr il brilla jusqu'au milieu du siècle passé» Il nous 
tesfierbeaucoQp .de Heces?oii ie rèle detTa^itati 
ployé > mais la plus marquée dans ce genre est celle de 
Scarron ,.sur la seule rime ment,, à la tête laquelle^ 
se trouvent beaucoup de prologue» du même Auteur , 
sous le titre des Bouiades du Capitan Matamore, î> Par- 
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Le Capiun est* un personnage* de la nouveUe Co- 
médie che» Gtce». Quelques fanfaron» 461* Asie mi* 
neurc , qui avoicnt servi dans les Armccs du Roi de' 
Perse -y et qui venoient étourdir leurs camacades^ do 
lettcs expMts > donnèrent ridée de ce ridîcute person- 
nage. On lé trouve dans Plautc , et même dans Té-^ 
rmce^tLee* Italiens et' les Espagnols Toutrerent taeote.* 
U est pattoQt fanfàron , poltion et homme à bcmncs' 
ibrtuqqs. II fut iongrumsi'ornement de notre Scène, 
anrant que MoUe» nous eût dooné Ttdécde la bonne' 
Comédie. Le grand Corneille, lui mcme, qui avoît intro- 
duit sur le Théâtre le ton de la Société , paya le tribut 
au tniuvttis^gttât de son siècle ^ dans le Matamojre de 
son Illusion comique. Le costume du Capitan est com- 
posé- d^wdarge manteau,. d^un buôe et dUme longue 
épée« Ce plRsomiage est aussi un des pdncipaiût de la 
Comt^die Italienne. Son caracteie et son habit y sont 
les mëmesi mm on l'y appelia tantôt Capitan, et tan- 
tôt Giangu rgolo* Sous ce dernier nom , il étoit Espagnol , 
et parloir Calabrois. Dictionnaire dramatique, tome 
premier, page 1Ç7 ^ » et Histoire da Théâtre Ita« 
lien, tome premier, page 2j» 

Les trois Doxotiiécs > ou Jodelet Ducliste » 
Comédie en cinq actes, en versj représentée à 
rHôtcl de Bourgogne , en i^4t > et imprimée à 
Paris , en iCj^6 , i«-4. , chez Toussaint Quincc* 

« Don Félix de Fonseque est accordé avec Lucie , 
fille de Don.Peito d'ATila. Celui-ci attend > pour cié^ 
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Idbrcr ce mariage , l'arrivdc de Don Diéguodc Girop, 
qui doit en mcme tcms cpouscc son autre 6lle, nonv» 
mit Héieoe« Don Dié%uo arriva à T:elede» ( lieu de Ut 
Scène ) et le hasard lui fait icncontrec Lucie > donc îL 
d^Tiflat amouteux* Vaux l'obteiûr et lompre smn ea-« 
gâgenMm avec HdIenCf il imagine « à Taide 4'AiphQ0fe« 
son valet, plusieurs moyens capables de dégouucJDon 
Héàxo i'alliajnçe 4e Bon Fdùu C^lui ^ ci ayant de* 
liaisons trjb>ifitime5 avec une |eanc personne appciléo 
Uotothde , Don Dicguo en fsûi aveitir Doa Pi^dxQ« De 
son côté» Ludc se déguise et se présence à soa liera 
sons le nom d'une autre Dorothée, aussi malt ic^se do 
Don FéUx» et Alphonse » par une feinte ùMxà^tït^ 
donne k Don Pédto une lettre qui semble adressée à 
Don Dicguo , et qui le fait passer pour maùd avec 
une troisième Dorothée à Madrid. La vérital^le Doro^ 
thée obtient un décret^ et fait arrdter son infidèle Don 
Félix. Don Didguo et Lucie avouent à Don Pédro roue 
ce qu'ils ont fait pour se débarrasser de ce rival. Don 
Pddro le leur pardonne, et les unit* Quant au second 
titre de cette Bieca, il ne porte qucsi^f un épisode qui 
ne tient en rien au fonds f mais le codEiifue ^'il jpro- 
duit fait , en quelque sotte , oublier ce ddfaut. C'est 
une querelle qui survient entre Alphonse et Jodelei» 
et dont ce dernier ne se tire^qu^avec lee dtriviere». 
Faifalct^ Histoire du Théâtre Françeis, tome sc^niemc, 

P^S^ 5S ^ suivantes 9 et Dictionnaire dramatique , tome 
second» page 125 et 124. 

L'HcriUei: ridicule « ou la Dame inuie&4€Q ^ 
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Cdfti^die tn einq aeies^ en yttÈ^ éédiét m 

J?rmce d'Orange , représentée en 1^49 j imprî* 
snée à Paris en 2^50^ cbez Toussaint 

ce pon Pi^gue de Mendoce^ âune H^ne de Torret» 
.iqui n*a poar lui qu'une complaisance inté'rcssde , fon* 

àéc sur Tespoir d'une riche succession qu'il attend d'un 
Meii oncle f CoMMUtur du Pérou. Philipki y valei: de 
Don Piéguc , lui apporte la nouvelle de la mort de cet 
oncle (}ui a fait un testament en sa faveur. L<^onore 
de Gusman^ amoureuse de Don Didgue, lui conseille 
d'éprouver les sentîmens d'Héïene , en lui feisant ac- 
croire que son oncle Ta déshérité ^ et que ses grands 
biens sont passés à Tun de ses cousins , Don Pédro de 
BufFalas. Philipîn s'offre à jouer ce prétendu cousin, 
et la supercherie fait tout l'effet que Léonore en attend. 
Hélène 9 persuadée que Don Diegue est privé de Ift 
succession , le méprise et reçoit Buffalas avec complai- 
sance. On la désabuse , et , pour la punir , bon Diegue 
iipouse Léonore. ^gif Parfaict , Histoire du Théâtre Frati'» 
çois , toftic septième , page 2tî et suivantes , et Die, 
tionnaire dramatique, tome cinquième, page jz. 

ce cette Pièce plut tant à Louis XIV ^ qui , à la 
rité éloit fort jeune alors, qu'il la fit, dit-on V jou ci 
ttc^ fois de suite, sans interruption , dans le m2me 
jour. Elle s*est clrfmervée plus de dnqUaitâ ank au Théa* 
tre. 5> Anecdotes dramatiques , tome preihicr , page 424. 

* Doa Japliet d'Asménié-, <S«tt»édîe'Cii cinq 
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^tes ; èft wfitSj^ dfédiée au Roi k ieprofent«e c« 
1.^5 5 , et impiimce , h même ^nnce , à Paris , 
fit-4. , c1ie£ Augustin Couibé. 

L'IiColier de Salamanquc » ou les Généreux 
Ennemis , Tragl Comédie , en cinq actes , en 
,vers , dédiée à S. A. R. Mademoiselle f xepré- 
-sentée ^ suc le Théâtre du Maxais > en 16$^ , et 
imprimée ^ la mkèmt année , à Paris » in- 4. 

Don Fclix de Ccspedc , trouve cachd chez Léonore , 
sa lillc , un Comte , son amant aimd ; mais qui ne veut 
point r^pouser» Furieux de ce procédé outrageant» donc 
son ift l*empêche de prendre lui - même vengeance » 
il fait venir son fi!s , Don Pedrc , Ecolier à Salaman- 
que« pour di^fendre l'honneur de sa fàmîlle. En arrî- 
y.int à Tolcdc , lieu de la Sccnc , Don Pcdrc prend 
querelle avec^lJipo Loui$9 frcre du Comte, sans le con- 
nottrer, le blesse^ est poursuivi par les amis de Don 
I-ouis, et sauvg de Icuii mains par le Comte mcme. 
Us se trou\ieut -être ainsi ennemis w premier dej^rd . 
mais le Comte, ayant promis son appui à Don Pedre, 
et celui-ci lui devant la vie, leurs mutuels resscntimciis 
sonc enchaînés* L'an^>uc de Don Pedre pour Cassan- 
ixCf soeur, du Comte, achevé de les réconcilier; ce 
dernier consentant enfin à épouser Léoaorc , et don- 
unt Cassandre à son fcere. La Pièce se termine par un 
troisième noariage entre Crîspin valet de Don Pedte, 
et Béa£six,;,suivaujtc^J.éonQî:et yy 

Cette 
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Cette Comddie est la première ou le personnage de 
Crispin ait été introduit. Scarron avoit pour elle une , 
grande prédilcciion, ce L'£colier de Saiamanque , dit« 
il, dans scn Epître dddicatoire, est un des plus beaux . 
«ujets Espagnols qui aient paru sur le Théâtre Fran* 
çois , depuis la belle Comédie du Cid. Il donna dans 
la vue à deux Ecrivains de réputation ( T. Corneille 
et Boisrobert ) en même tems qu'à oioi. Ces redouta* 
bles concurrens ne m'empSchcrent point de le trâi^ 
ter.... » 

ce L*Abb^ de Boisrpbett fat du nombre de ce^x -à 

qui Scarron fit lecture de sa Comédie de TEcolier de 
Salamanque > partie traduite d'une autre en langue £&• 
j>agnoIe. Boistobert ea toouva le sujet k son goût» et 
ne se 6t pas un scrupule de recourir k l'original pour 
en consgoser U4 JEnnemit généreux , Comédie qui bA 
représentée À PHôtcl de Bourgogne , alrematlvement 
avec celle des Illustres Ennemis , de Corneille .de.!' Islo^ 
avant que Scarron eût fait paxoitre,la «îenaer stt& 
Théâtre du Marais* Boisrobert ajouta à Tinfidélité qu*il 
avoit commise envers Scarron , le mauvais procédé de 
parier peu obligeamment 4e rEcoiter 4e SaUnuuuiiu^ 
Scarron ne put lui paLcionner cette conduite. Par-^ 
faict. Histoire du XluUtJDe Fjrw^ols > top^ Ixiûûei^^^ 

page 105 et 106 « et Anecdotes dfainatîquest,tpm«Sice« 

mier, page 288. , . . . . . , 

Le Gardien de soi-même , Comédie en cinq 
actes y en vers i reptésentéie en i ^^Sf » èt impri- 
mec en x^jS ^ sans non^ d'Iiof ximcui d^licu». 
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ce Akandrc , fils aîné du Roi de Sicile , «t âmôu- 
teux d'Isabelle , fille du Roi de Naplcs , qui est eii 
^erre «vec son pere» n se trouve dâns tett€ ville !« 
Jour d'un Tournois , combat le neveu du Roi > et le 
tue. Use sauve, et, pour n'être pas reconnu, jettt 
tes armes difns nh boîs. In cherchant une «retraite, | 
Il s'adresse , par hasard , à Constance , sœur du Prince | 
*%n*tl a tué. n se dit Espagnol , se lait nommer Asc» 
"gne, et parvient à iui inspirer du goût, Vôur se l'at- 
tacher , elle lui donne le gouvernement de son Chi^ 
teutt.'Ci^endant , lies gens <)uel'^n a mis en campagne 

•pour découvrir Pînconnu qui a tué le neveu du Roi 
lie Naples , rencontrent un certain Philipin , revêtu 
4es armes d'Alcandre, qa*il a trouvées : ils TarrStent 
et le conduisent au Château de Constance, qui le donne 
•M garde au fiaux Ascagne $;re qui fait prendre à la Pièce 
te'titre de Gatâith de Sùi-Mimt. Mais le Irere d*A1can* 
dre , le second ûis du Roi de Sicile , assiège Napki > et 
m p«:8t à s^en emparer. On propose la paix , dont le 
principal article est le rnariagc d'Alcandre avec Isa-» 
^eUe. Leptétendu Ascagne se découvre , et Constance 
tf^muse te jeune Prince de Sicile. 
* Ci Le Gardien de Soi-Môme est de tous les sujets que 
Ccarten'a traités pour le Théâtre , celui qu*il a le plus . 
'mal rendu, l^ul comique dans les râles qui en sont 
susceptibles > tels que Philipin qui , tandis qu'il est cru 
Pljnce^ fait beaucoup d*eittiavagaaces $ et Maurioette 
ton amoureuse, jeune paysanne, qu'il finit parépou* 
ser. Les personnages héroïques sont ennuyeux i^l'ex- 

Cependant nnttlf(ue de ccctc Picce offiroit un vaste 

\ 
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champ à la Musc burlesque de Scarron. T. CornesUct 

qui travailla sur le mcmc fonds > en composa une Co- 
médie qui est restée long-tems au Théâtre» sous le titre 
du Geôlier de Soi^Même , et ensuite sous celui de Jo* 
deîet Prince, Parfaict, Histoire du Théâtre François, 
tome huitième, page ii6 et suivantes , et Diçtiennaire 
des Théâtres , tome second , pages ^ et 7» 

Le Marquis Ridicule , ou la Comtesse faite à 
la hâte , Comidie en cinq actes > en vers , dédiéç"^ 
à l'Abbé Fouquet i représentée en 16^6 ^ et im- 
primée il Paris , la même année , iii*4« 

Don Biaise Pol , Marquis de la Vicifoire , doit épou- 
ser Blanche , fille de Don Corne de Vargas , Gentil- 
homme de Madrid i mais , craignant qu'elle ne soit 
coquette , et vouUnt réprouver , il charge Don San- 
che y son frère , de feindre d'en être :unoureux. Don 
Sanche l'est en effet , et Blanche le paie de retour. 
Pour achever de désoler Don Biaise , une aventurière 
Portugaise , nommc^c Stéphanie , a résolu d'être sa 
femme, et, afin d'y parvenir, elle persuade i Don cAme 
qu'elle l'est déjà, et qu'elle en a deux enfans; Don 
Biaise a beau protester contre cette fausseté, elle la 
soutient toujours; et ce n'est qu'en donnant de l'ar- 
gent à cette femme qu'il peut s'en débarrasser > mais 
il craint encore de fâcheuses suites de son mariage avec 
Blanche, et il engage lui-même Don Sanche, par une. 
doc, à l'épouser à sa place. s> 
. c« Cette Pstce est bien peu de chose 9 malgré la prd^ 
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vention de TAuteur, qui dît, dans son Epitre d&Ifca* 

toire : Je vous svpplie de lire ma Comédie, Oest à mon 
gré la mieux écrite de toutes cilles que j*ai données au Pt^ 
tlie j depuis que mon malheur me réduit â n^avoir rten de 
meilleur à faire. Le personnage de Don Biaise est trop 
foa et trop bas-; les autres ne valent pas mieux. L'in- 
trigue est mal conduite , et les fourberies de la Por- 
tiq;aise Stéphanie invraisemblables. £n général, cette 
Pièce est peu comique } mats il y a cependant des en- 
droits qui caractérisent toujours Scarron. » Parfaict, 
Bktoue du Théâtre François, tome huitième, page 
t6^ et 170 , et Dictionnaire des Théâtres, tome second » 
pages 174 ci; 175. 

La Fausse apparence , Comédie en cinq actes» 
cjx vers , non représentée i imprimée à Paris en 
2661 , après la mon de l'Auteur, in-^. , sans 
nom d'Imprimeur^ 

Don Carlos de Boxas « Cavalier Castillan, aimelléb«* 
note , fille du Gentilhomme Don Pedre de Lara » et 
ti en est aimé ; mais ayant trouvé un soir un homme ' 
che% elle » il s*en est cru trahi > il a combattu le rival , 
et Ta blesse dangereusement, il s'est éloigné de Ma^» 
•dsid; et Léonore, craignant le courroux de son pere, 
après cette aventure, a obtenu de Don Carlos qu'il 
^ TeounenÂt Jusqu'à Valence, d'où voulant s'embarquer 
pour socdr de l'Espagne , il la confie â Don Louis de 
Boxas , son cousin. Don Louis la met auprès de Flore, 
•a sœur , en qualité de suivante. Mais Don ^meht de 
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Llimn , amant alitai de iFlôre, tevktit àe Madrid , 

il a été quelque tcms, et où un peu de légèreté Ta 
6it pencher vers Léonote. C'est lui qui s'est introduit 
chez file, sans sa participation^ et qui j a trOtiviBoA 
Carlos. Don Pedre le poursuit > sinôn comme le ravis- 
seur de sa fille ^ ati moins cokttme Vvtù des auteurs dé 
son évasion. Il l'atteint à Valence, du tous les per- 
sonnages se tecoAnoissent et s'expliquent. Don Car-* 
los» détrompé sur là prétendue ïhfidélitédélédnore» 
l'épouse » et satisfait ainsi Don Pedre ; et Don Sanchô 
SctUe ausd , par l'hyAien , sa réconciliation avec Flore. 

Le Prince Corsaire ^ Tragi-Côm^dlt , en tinq 
iictes , en vers ^ non teprésentëe i hnprim^ à 
Taris en 1 66x , après la moit de TAuteuic « in-j^^ ^ 
sans nom d'Imprimeur. 

Pisândrc> Roi de Cyptc, en mouràtit , à désigné pôu* 
son successeur» Amintas, son neveu, fils de Nicanor ^ 
à condition qu'il épousèrent une de ses filles , £lise f 
ou Alcione. Elise , qui par son aînesse doit prétendre 
au ttàne » ne peut se résoudre à l'hymen que son perd 
a prescrit : elle aime un Prince que des rhalheutetut 
ont éloigné de la Cour. Un Corsaire valcincux qui , 
tous le nom d'Orosmane » se fait craindre dans ces pa^» 
rages , demande la main d'Elise » pour prix de la paix 
qu'il propose aux Cypriens. Use vante d'avoir vaincu , 
dans le cours de ses conquêtes , un Prince dont il loue 
le courage, et qu'il nomme Alcandre; c'est justement 
la nom du Trin^e malheurau;^ que çhiût £Use i et à 
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qui elle reste si constamment fidetic. Amintas , aidé 
de son pere t veut se prévaloir des dernières volontés 
du feu Foi. Ils cherchent à se défeire d*Orosmane , et 
à contraindre Elise à T hymen du testament. Mais Oros- 
mane se fait reconnoître pour cet Alcandre que Ton 
croyoit mort : il se trouve même 6tre fils de Kicanor, 
et l'aîné d* Amintas : il cpouse enfin Eiisc , avec la- 
quelle il partage le trône de Cypre » et Amintas s'unit 
à Âlcione*' 

> 

Scarron a laissé encore des Fragmens de trois 
Comédies en vers j l'une intitulée , Le faux 

Alexandre y et les deux autres doat titres ne 
4ont f as conaof« 
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A MONSIEUR 
LE COMMANDEUR 

DE S O U V R É. 

Monsieur , 

Il faudrait que je fusse missi ingrat que 
malade*^ si je ne vous dédiais pas ma Comé^ 
die 9 et aussi fou qu ingrat ^ si je prétendais 
en vous la dédiant me dégager asse:^^ envers 
vous des obligations que je vous ai. Je vous 
paye seulement une partie d*une dette dont je 
ne pourrai jamais m' acquitter ^ ou plutôt je 
vous donne une chose h laquelle vous ave^^ 
déjà grande part , puisque je n 'ai pu faire 
ma Comédie que lorsque mes maux m*ont 
donné quelque relâche > et que c'est vous qui 
me les ave[ rendus plus supportables quils 
uétoienx^ en me faisant toujours T honneur 
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de rnaimtr^ tout malheureux que je suis $ 
et ce bonheur-la > dont je ne puis trouver en 
moi la cause j mais seulement en votre gé-^ 
nèrosité y me console si bien » que j* ose quel^ 
quefois me vanter de rire la plume à la main 
comme les plus enjoués et les plus heureux. 
Je ne doute point que quelques-uns ne disent 
que ma Comédie n est qu une farce ^ et si je 
me vante de l'avoir faite en trois semaines y 
qu'il ne se puisse trouver quelque homme 
triste 3 qui me vienne rompre en visière^ en 
me disant que j'ai écrit bien des sottises en 
peu de tems. Mais vous voule^ bien ^ Mok*- 
si£UR^ que je me serve de votre nom pour le 
confondre j et que je lui dise que vous n'êtes 
pas de ceux qui rient d'une chose froide j ou 
qui se laissent emporter au rire des autres ^ 
et cependant quelle vous a phi a vous ^ dont 
l'esprit et la conduite ont paru avec éclat 
dans quatre ou cinq Cours les plus renommées 
et lès plus délicates de t Europe* Je voudrois 
bien aussi parler de votre courage , que vous 
avc^ exercé si dignement en France^ en Italie 
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et dans les Mers du Levant. Mais i'Ris^ 
toire de notre tems ne s'en taira pas { et > 
certes , elle vous fera grande injustice j si 
toutes les fois quCelle parlera de vous elle ne 
le fait avec éloge > et si elle épargne rien du 
lustre quelle a accoutumé de donner aux belles 
actions : toutes les fois quelle parlera des 
vôtres j on nommera les lieux oit vous les au-^ 
re:[ faites. Je ne vous amuserai pas davan^ 
sage avec mon Epitre ; les meilleures de ce 
genre sont les plus courtes ^ parce quelles 
importunent le moins. Je la finirai donc 
comme on finit toutes les autres » en vous- 
assurant que je suis de toute mon ame ^ 



MONSIEUR, 



Votre trëî-liiiinWc » trôs-obéi$sxttt 
€t tr^- obligé Serviteur , 

• • • 

A ni 
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D £ J O D E L E T, 

o V 

LB MAITRE VALET. 



Bon Juan d'AImade arrive à Madxîd, avec 
Joddet 9 son Valet. Il vient poux épouser Isa- 
belle » fille de Don Fernand de Rochas. Il ne la 
connoit , cependant , que sur un portrait qu'il en 
a vu» et en échange duquel il lui a envoyé le sien^ 
au moins , à ce qu'il cxoit. Mais Jodelet avoue 
que , troublé par trop de précipitation , dans le 
départ de Don Juan» poursuivant un inconnu 
qui lui a tue un frcrc et enlevé une sœur» il a eu 
rétourderie » en faisant le paquet qui devoir con- 
tenir le portrait de Don Juan » d'y fourrer le sien 
que venoit de lui faire le même Peintre. Malgré 
ce quiproquo ^ngidier » Don Joan s'approche de 
la maison d'Isabelle , et il en voit descendre , 
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, par un balcon , un homme qui s'enfuit 9 ce qui 
lui donne de violens soupçons contre sa pré-» 
tendue. Pour gagner du tems et prendre con- 
jioissance des choses » il imagine de profiter de 
rinadrertance de Jodelet sur Tenvoi de son por- 
trait. Il fait donc passer son. Valet pour lui » et 
il se laisse croire le Valet. Il découvre que 
rhomme du balcon est Don Louis , neveu de 
Don Femand et amoureux d'Isabelle ; et que 
c'est aussi le même homme qui lui a tué un frère 
et enlevé une sœur , qu'il a abandonnée depuis 
pour Isabelle. Le f^ux Jodelet se fait connoitre 
pour le vrai Don Juan , et veut se venger de ce 
triste attentat 9 mais Don Louis apprend que 
c'est dans robscutité <> sans dessein et en se dé« 
fendant , qu'il a tué ce frère., qui étoit son meil- 
leur ami , et qu'il regrette autant que lui. Quant 
à Lucrèce , sa sœur , qu'il a enlevée » elle vient 
demander un asyle à Don Fernand » chez lequel 
elle retrouve son infidèle Don Louis , qui se 
raccommode avec elle et l'épouse. Don Juaa 
s'unit à Isabelle » et Jodelet , qui a fait beau- 
coup de folies pendant qu'on Ta cru Don Juan j 
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Cl qui est devenu amoiueuz de Béatxix » s«j^ 

vante d'Isabelle » l'obtient poux j^iix de» services 
4o'U a lendos à sm Makreé. 
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SUR JODELET, 

o u 

•LE MAITRE VALET. 



Oette Comédie eut un succès qui surpassa 
infiniment celai de toutes les autres du même 
tems. Scarron en prit le sufet d'une Pièce Espa» 
gnole f intitulée : Don Juan ALvarcdo , pat Don 
Francesco de Roxas. Voici ce qu'en dit Sarrazin, 
4ans une Épitre au Comte de Fiesque , après 
avoix parlé des Comédiens Italiens d'alors : 

<c • • 

Mais coutefoiSs un zanl baloté 

Par les sergens spavento dl notte , 
» Sauts , escalade et telle momerie , 
»> QUcof benlU et Turcs de Tarearie , 
aî> Ke me sont rien auprès de Jodeîet,,». 

t>Non t de par lui i je strois un folet» 
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a» Voire un grand fol de lui donner la pomme* 
>7 Or , entends moi : c'est que le petit homme 

Que tu connois et dont on peut prêcher» 

L'esprit est prompt , mais infirme est la chair ^ 
M A translaté de la Langue Espagnole » 
» N'a pas iong-tems 9 Comédie tant folle » 

Oh Jodelet est si plaisant garçon » 

Qu'Italiens il jette hors d'argon. 
» Tu ravouerois , si la Pièce avois lue ; 

Et plus encor si jouer Pavois vue. 
3> Don Franccsco de Koxas est V liutcur , 
ie> Et Paul Scarron, conuneai dit» Translateur, Secs» 

Biuscn de La Martiniere ^ qui a donné une 
tiès-jolie édition des Œunes de Scarton , petit 
in-i%^ Amsterdam 17)7 > poite ce logement suc 
ses Comédies, ce Scarron n'étoit pas un homme 
à étudier ni les règles , ni les modèles du Poëme 
dramatique. Il n'en avoit ni la patience > mie 
loisir* Afistote, Horace, Piaate et Téience 
lui auroient fait peur , et peut-être ne savoit-il 
pas qu'il y eftt jamais eu un Aristophane. Il 
voyoit t deyant lui ^ un chemin fxayé. La mode 
de ce tems-là étoit de piller les Poètes Espagnols» 
Montfleuiy et Thomas Corneille Tavoient fait 
avec succès. Scarran savait cette Langue : il lui 
ctoit plus facile de moissonner dans un champs 
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où il trouvoit déjà tout préparé, que de se 
rompre la tète à inventet un sujet » et » ensaite » 
à le mettre dans la règle des trois unités. Il 
commença à secouer ua joug , dont son esprit , 
ennemi de toute contrainte ^ ne pouvoit s'ac« 
commoder. Une Comédie alors n'étoit autre 
chose qu'une intrigue assez obscure d'abord , 
qui par des méprises » souvent par Tétourderie 
d'un Valet t par Tinuigue de quelque Son* 
brette , ou par un coup du hasard , s'embrouil^ 

• 

loit de plus en phis , et s'éclaircissoit enfin par 
quelqu'autre hasard aussi peu prévu que le 
premier. Quelque Valet, mauvais plaisant pour 
l'ordinaire 9 disoit quelques ridicules douceurs à 
la Suivante , qui lépondoit à coup sur dans* le 
même style. Un vieillard et un mari rebuté ^ 
«uquel on opposoit tin galant plus aimé qu'ai« 
mable , fournissoient quelquefois une sctne plus 
ou moins comique. Point de moeurs^ point de 
caractères , point d'unité , point de règles. Un 
acte lepiésentoit une entrevue dans un jardin , 
un autre se passoit dans un Hôtel , souvent le 
ttoisieme représentoit un quartier de la Ville à 
un quart de lieue de la scène du premier acte* 
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Les anciens Comiques , tant Espagnols que 
François » n'y regardoient pas ic si près. Des 
Ouvrages ok rien ne gênoic l'Auteur se faisoient 
facilement i une imagination ëchaulfce sursoit 
pour les produire. Les Espagnols étoient riches 
de cette sorte de compositions. Scarron prenoit 
d'eux rimrigue d'une Comédie , et n'avoit qu'à 
y répandre le badinage qui lui étolt si naturel : 

ainsi une Pièce de Théâtre lui coâtoit peu» 
Toutes les siennes sont des sujets Espagnols* 
Chez lui le travail consistoit non à faille parler 
plaisamment les personnages comiques , mais à 
donner des expressions sérieuses à ceux qui doi-> 
vent parler sérieusement. Le sérieux étoit une 
langue étrangère pour lui.... Le grand succès de 
son Jodelet Maître étoit une merveilleuse amorce 
pour lui. Les Comédiens ^ qui s'en étoient bien 
trouvés , lui demandèrent avec empressement 
de nouveaux Ouvrages : ils lui coutoient peu 9 il 
en tiroit de bonnes sommes , il se divertissoit à 
les faire : falioit-il d'autres raisons pour le faire 
pencher vers ce uavail } » Histoire de Scarroa 
et de ses Ouvrages , par La Mattinicxe » pages 
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^ Ce qu'on n'a point assez lemarqué à l'avaa* 
tage de Scauon » dit M. Falissot ( MémQircs Lit' 
iéraires , tome quauieme , pages 41^ et 43« ) » 
c'est qu'il fut véritablement un des précurseuia 
du bon goût dans legence de la Comédie. Il eut 
le mérite de sentir que ni la fadeur des Pastorales , 
ni le merr eilleux des aventures romanesques , ne 
convenoient à ce genre. Cette observation si na» 
turelle et si vraie j le rendit infiniment supérieur 
i tous les Auteurs Dramatiques de son tems : 
souvent même il rencontra la gaieté du bon Co-^^ 
mique. Il sut metue de l'art et de la clarté dans 
ses expositions. On peut en juger par celle de 
Jodelet f ou le Maître Valet , qui est vériuble- 
ment trcs-hcureuse. Il est singulier que Scarron 
ait , en quelque sorte , ouvert la bonne route à 
Molière » et qu^il ait eu infiniment plus de goftt 
que certains beaux Esprits de nos jours ^ qui 
semblent s'être ligués tous pour ramener sur la 
scène la barbarie dmt il Tavoit purgée, n 

€c L'Acteur pour lequel furent faites la plu- 
part des Comédies qui ont paru sous le titre de 

JcdêUt j nom qu'il avoit pris au Tbéaue » et dont 

b 
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itlf JUGEMENS ET ANECDOTES. 

on fit le principal personnage de toutes ces Co» 
médies , s'appelioit Julien Geofiiin. Il entra 

dans la Tioupe du Marais en i^îio. La naïveté 
de son jeu et la vérité de ses tons lui acquirent 
une grande réputation dans le genre comique* 
Au mois de Décembre i<^34 > Jodelet , par ordre 
de Louis XIII , passa l l'Hôtel de Bourgogne. 
Son mérite , déjà connu , s'augmenta encore sur 
ce Théâtre. Plusieurs Auteurs travaillcrcnt pour 
faire paroître ce célèbre Acteur mais parmi 
tenx qui le firent mieux briller , Scarron fut ce* 
lui à qui il dut son plus grand éclat , par les 
Pièces de Jodelet , ou le Maître Valet, Jodelet 
soufflette , Don Japhct d*Arménîe , &c. 5 rôle$ 
qu'il joua d'original , et arec un succès éton* 
nant. Les traits de son ^isage étoient marques et 
si comiques , qu'il n'avoit qu'à se montrer pour 
exciter les éclats de rire , ^u'il augmentoit en- 
core par la -surprise qu'il en témoignoit. Il par- 
loit beaucoup du nczj mais ce défout étoit réparé 
par ses talens. On le représente avec une grande 
barbe , des moustaches noires , et le reste du vi* 
sage enfariné. Il mourut à la fin de Mais-i^tfOi 
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JUGEMENS ET ANECDOTES, 

Loret y dans Gaaette en vers , du 5 AvxU 
suivant ^ en paile ainsi : 

ce Notre Aémocrite Gaulois y 
» De la mort subissant les loix f 
55 A payé tribut à Nature > 
» £c voiâ pour sépulture» 

» Ici gft qui de Joddet 

» Joua cinquante ans le rotet , 

»>£t qui fut de même fiarine 

» Que Grûs-GuiUaume et Jean-Farine » 

» Hormis qu'il parloit mieux du nez 

» Que lesdits deux enfarinés*. 
n fut un Comique agréable ; 

55 Et , pour parler selon la Fable , 
» Paravant que Clothon » pour nous pleine 4e fiel , 
a!> Eût ravi d*entre nous cet homme de Théâtre , 
5> Cet homme archi-plaisant , cet homme archi-folatrc 9 
»> La Terre avoit son Morne aussi-bien que le CieL *> 

<c Julien Geoârin avoit été marié» Il laissa un 
fils , Claude Geotfrîn , qui entra très • jeune 
dans rOrdte des Feuillans , et se rendit lecom- 
mandable ^ sous le nom de Dom Jérôme » par 
sa piété ^ son savoir » son talent supérieur pour 
la belle déclamation de la Chaire 1 qui fut » 
ciifin 9 Tun des plus fameux Prédicateurs du 
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riv JUGEMENS ET ANÈCDOTES. 

siècle dernier , et dont on se rappelle encore 

roncdon des sermons et la noble hardiesse avec 
laquelle il les débitoit. n Parfaict , Histoire du 
Th^aue François , tome sixième , page & 3 9 et 
suivantes » et Anecdotes Dramatiques ^ tome 
premier , pages 481 et 48}. 

Jodelet » ou le Maître Valet , a dernièrement 
été remis au Théâtre > le Janvier 1780 i et 
il suffit de dire que le célèbre Préville Ta joué » 

ponr que Ton soit asswé qu'il a fait grand 
plaisir. 
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LE MAITRE VALET, 

COMÉDIE 

t 

DE SCARRON; 

Représentée ^ pour la première fois ^ 

en •i64J« 
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PERSONNAGES. 

D. JUAN D'ALVAKADE. 

D. LOUIS DE ROCHAS. 

D. FËKKAND n£ ROCHAS. 

J O D E L E T , Valet de Don Juan. 

£t I E K K £ , Valet de Don louis. 

ISABELLE DE ROCHAS» Fille de Don l^emand. 

LUCRECE D'ALVARADEt Sceuc de Don Juaa^ 

fi ^ A T R I X > Servante d'Isabelle. 
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La S ce ne est à MadrùL 
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J O D E L E T, 



o u 



LE MAITRE VALET. 

COMÉDIE. 



ACTE PREMIÈK. 

I 

{ Le Théâtre rcprùintt mu rue dans laquelle est U maison 

ide Don Feraand. Il est nuit, ) 



SCENE PREMIERE. 

JODEJLET , D. J UA N. 

J o D £ LE X. 

o.. 

Ou le diable d'enfer , qui vous casse le cou l 
A depuis peu chez vous <ilu soa domicile. 
Arriver i telU heure en une telle vHle I 

Courir toute la nuit sans boire ni manger » 

Menacer son ralet » et U faire enrager 1. • . 
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4 ÏODELET, 

D. Juan. 

Taiscz-votis , ma^:resot$ cette rue où nous sommes» 
£st celle que je cherche. 

J O D E L E T. 

G le plus fou des hommes! 
It qu*y Touiei-Tous fiiire , après minuit sonné ^ 
Aller voir Don Fernand ? 

D, J u A N. 

Oui , tu Tas deviné > 
Je veux » dès cette nuit , aller voir Isabelle. 

' ' J o D £ L £ T. 

Dès cette nuit, plutôt, vous brouiller la cervelle » 

Si cervelle chez vous est encore à brouiller. 

D. T V A N. 

SI faut-il , Jodelet , te r<^oudre à veiller : 
Quelque las que tu sois, quelque faim qui te tue f 
Je ne suis pas d'avis dé sortir de la rue , 
Sans avoir vu de près Tobjcc de mon amour. 
Le dussai'Je chercher jusques au point du jour. 

J o D £ X. £ T. 

Bessouviens4oi , mortel, qu'il est tantôt une heure» 

Que l'on n'ouvrira point ou Don Fernand demeure > 
Que nous sommes partis ce matin de Burgos > 
Que tantôt sur mulets , et tantôt sur chevaux , 
Kous avons, vous et moi, grâce à votre hyménée^ 
Couru comme deux fous le long de la journée > 
£tque toute la nuit hnte le chat-huan 
£st tr^s-graïuiti folie au Seigneur Don Juan. 
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COMÉDIE. f 

Ressouviens-toi , mortel , qui n'aime que sa gueule , 
Que ne vivre ici-bas rien que pour elle seule , 
Est 6tre pis que bête ; et donc^ è Jodelet i 
Vous n'ctes qu'une b6te habillée en valet. 

J O O £ L £ T. 

Que |e hsik les reilleuis ! 

D» J V A N. 

Que je hais les mognes ! 

J O D B L £ T. 

Que je hais les amans , et leurs mourantes trog^nes 1 

D* X U A M. 

Moi, que j'aime Isabelle, et que son seul portrait 

Me perce jusqu'au cœur d'un redoutable trait i i 

J O D £ t E T. 

Vous êtes donc de ceux qu'une seule peinture 
Remplit de feu grégeois , et met k la toiture i 
Et si monsieur le peintré a bien fait un museau » 
S'il s'est heureusement escrimé du pinceau i 
S'il TOUS a fait en toUe une adorable idole p 
I/orîginal peut 6tre une fertfoeile folle , 
Sa bouche de corail peut enfermer dedans 
Des petits oi pourris au lieu de belles dents. 
Un portrait dîra-t-il les défauts de sa taille ? 
Si son corps est armé d'une jaque de maille? 
S'il a quelques é^ûts^ outre les naturels ? 
Accident très-contraire aux appiitits charnels ; 
£nân » si ce n'est point quelque horrible squelette » 
Dimt les beautés la nuit sont dessous la toilette. 
Ma foi l si l'on vous voit de femme mal pourvu » 

Ail) 



t 
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9 J O D E L E T, 

Puisque VOUS TOUS coëflfei devant que d'avoir vu , 
Vous ne serez pas plaint de beaucoup de personnes. 

D. J V A K. 

Sais-tu bien « Todetet, alors que tu raisonnes « 

Qi^*il n'est pas sous le ciel un plus fâcheux que toi? 

î o D s L s T. 

Il n*est pas sous le ciel mn plus fiché que moi , 

Quand il 6aut à tâtons courir de rue en rue , 
Ou dessous un balcon faire le pied de grue* 

D. J u A N« 

lodclet ? 

J o D £ L £ X* 

Don- Juan. 

D« T xr A K. 

Sans doute , mon portrait 
Envers mon Isabelle aura bit son effet l 
Vj suis peint à ravir. 

J o D £ L. £ X. 

Je sais bien le contraire* 

D. J u A N. 

Que dis-tu ? 

I o D B L t T. 

Je vous dis qu'il n'a fait que déplaire. 

D. J V A N» * 

D*oà diable le sais-tu ? 

J o D E L £ T. 

D*où ? je le sais fort bien » 
Parce qu'au lien du vôtre elle a reçu le mien. * 

D. Juan. 
Traître ! si tu dis vrai. Mais je crois que tu railles | 
^irai chercher ta vie au fond de tes entrailles. 
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COMÉDIE. 7 

J O D E L E T. 

Venez-la donc chercher, car je ne raille pohit ; 

Mais en frappant mon corps , épargnez mon pourpoint. 

D. J V A N. 

Ne pense pas tourner la chose en raillerie. 
Dis 9 comment l'as-tu £aic \ 

I o B £ L £ T. 

Vous êtes en fiirie# 

D. J U A N. 

Oui, fysttss tcwt4ebon( je n'y fus Jamaistant. 

J o D £ L E T. 

Lorsqu*avec bon congé du Cardinal Infant \ 
£t lettres de £iveur, nous partîmes de FUndte^j* 

I ir A Hé 

£h bien \ 

J o D E L B T. 

Icoute:i^-donc , çt vous Tallcx apprendre. 
Le désir violent de tous voir à Burgos , 
Vous ht aller bien vîtc et par monts et par vaux: 
Le voyage fut court > mais à notre arrivée , . 
tJn frère mis à mort » une sœur enlevée , 
Sans savoir où , par qui , ni pourquoi , ni comment y 
tVous pensèrent quasi gâter le jugement. 

D* I o A N. 

A quel propos , méchant! vicns-tu rouvrir ma plaie» 

Par le.ressouvenir d'une perte trop vraie \ 

Ah 1 frère non vengé ! Soeur qui m*6tes Phonneur 1 

Et de ton assassin > et de ton suborneur , 

Je sautai par mon bras si bien me satisfaire > 
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t JODELET, 

Que je pourrai vanter ce que j'avois à taire* 
Mais venons au portrait* 

* 

I O B £ L B T. 

J*y vair tant que je puis , 
Mais , ma foi i je ne sais quasi plus où j'en suis. 
Je ne fais que tirer et rengainer ma langue; 
Car VOUS interrompes à tout coup ma harangue t 

Je n*ai ppurtant rieu dit qui ne soit à propos» 

D. Juan. 

Que M racontes-tu la chose en peu de mots i 

J G D £ L E T* 

Je ne puit pas parler tandis qu^un autre cause s 
Pour ifioi 9 |e d1» toujours par ordre chaque chose t 
Or > pour votre portrait que j'avois oublit^. 

D. Juan. 
Jamais ses longs discours ne m'ont tant ennuyé. 

" J O D £ L £ T. 

A peine f&mes-neosde fetomren CasdliCt 
Que Femand de Rochas wus proposa sa fiUe* 

Là-dessus , son portrait qui vous fut apporté , 
Vous renditplus brûlant que le soleii d'été i 
Vingt mille dcus étoient offerts avec la belle ; 
£t vous> pour la charmer, comme vous Tétiex d'elle 
Vous voulûtes aussi qu'elle eût votre portrait i 

Ainsi vous la frappiez, avec son incmc tiait. 
Lots à bon chat , bon rat , et la pauvre donzeilc 
£tQiL* pour en avoir profondément dansTaile; 
Le stratagème cioit d'amant bien raiHnci 
Mais le cid autrement en avoit ordonné». 



COMÉDIE. f 

D. Juan. 
Enfin , finiras-tu quelque jour ton histoire i 

J dD X L s T. 
Oui , Seigneur; mais il faut vous remettre en m(5moire^ 
Car pour ^oi je suis las de me ressouvenir. 

D. J V A N. 

Pusses-tu las aussi de tant m' entretenir , 
J'ai bien ici besoin de pattence extrâne l 

J O D E L B T. 

Vous VOUS souviendrez donc que votre peintre mSme 
Me voulut peindre aussi* 

D. J U A N. 

Poursuis^ je le sais bien. 

X o D 1 L E T. * 

■ ♦ 

Savc^s-vous bien aussi qu'il ne m'en coûta rien ; 

lit que ce bon Flamand est brave homme , ou jwweure î ' 

D. J V A N. 

, Eh bien ! crois-tu pouvoir achever dans une heure l 
As-tu brûlé , vendu , bu , mangé mon portrait ? 
L*ai-jc encore , Pa-t-eUe 5 enfin , qu'en as-tu Taie ? 

J O D E L E T. 

Donnex-vous patience » et vous Tallez apprendre* 
Mais retournons chez nous, et laissons-Ià laTlandre, 
Comme j'étois après à vous empaqueter , 
( Vous savet que je suis très-fiKÛIe i tenter 
Xt que le ciel m'a fait curieux de nature ) 
Pour votre grand malheur , j'avisai ma peinture 1 
Celle qu'au Pays-Bas^ comme je vous ai dît, 
Sansqo*!! m*en coûtât rien votre peintre me fit î 
Je la mis aussi-tôp vi^à-yis de ki vôtre > 
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lo JODELET, 

Pour voir si l'une ëtoit aussi belle que l'autre. 
Lois , je ne sais comment le diable s'en mêU » 
Ki ne vous puis conter comment se fit cela i 

• 

la mienne prijt la poste > et la vôtre restée , 
Vit que Teus quelques jours la tête inquiétée* 

Mais le tcms qui dissipe et chasse les ennuis, 
M'ayant favorisé .dt quelques bonnes nuits » 
Je me suis défiché de peur d*€tre malade. 
Vous , si vous me croyez. , sans faire d'incartade « 
Vous ne songere]^ plus au mai que j*ai conunlsi 
Puisque c'est par mégarde y il doit être remis ; 
Voilà la véiité , comme on dit » toute nue. 

£t qu*aura-t-eUe dit de ta face cornue, 

Çhien ? qu'auia-t-elle die de ton ntz deblercau». 
Infâme ! 

J O D E L B T. 

Elle aura dit que vous n'êtes pas beau. 
Et que si nous étions artisans de nous-mêmes > 
On ne vcrroit par-tout que des beautés extrêmes ; 
Qu'un chacun seferoit le ne:& efféminé. 
Et que vous Tavex tel que Dieu vous Ta donné» 
Mais que mal-à-propos peu de chose vous choque t 
Si vous pouvez, demain lui conter Téquivoque l 
Quand elle vous verra brillant comme un phébus » 
Vous me rcmcicîrcz d'un si plaisant abus. 

D. J V A N. 

Paix-là, je vois quelqu'un qui saura bien» peut-fitre» 

Où loge Don Fernande va le joindre* 
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COMÉDIE. 



KL 

I O O B L S T» 

Mon maitcc 



D. J U A ^. 

Que vewtu i parte bas. 

J O D B L I T. 

Peut-ctrc il n'en sait rien. 

D. J U A N. 

Ah .'malheureux poltron i tu mériterois bien 
Qu'il te donnât cent coups. 

J o n £ L E T. 

(AÉnenne,) U POUrta bieniîdre... 

Cavalier i 



SCENE IL 

É'TXEHNE, JODELET. D. I U A K. 

É T I £ N N E, ' 

Qui va 

1 O D £ L £ X. 

Soit ;dît sans vous difplairc • 

Oà loge Don Fernand } 

É T I E N N E. 

C'est ici sa tnaîson. 
TODSLiT» haussant la voix* 

Ah î vraiment pour ce coup mon maître avoU aison^ 
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^11 J O D É L E T, 

( A Don Juan. ) 
Le beau-pete est trouvé > venez vite , son gendre 9 
Nous n*aTons qu'à frapper. 

Étienne, ^2 part, 

£c moi , je viei>s d'apprendre 
Que je suis un vrai sot de leur avoir montré 

Où mon maître tantôt est en cachette entré , 
Etd'où je le.tiens prêt de sortie tout-à-i'heure. 
Mais j'y veux donner ordre. 

D« J u A N , à ÉtUnne^ 

Est-ce ici qu'il demeure i 

É T ï ï N N 1. 

Oui ; mais il est malade , et n'aime pas le bruit. 
Quelles gens 8tes-*yous ï 

^ JOBfiLET. 

■ 

Nous n'allons que la nuit i 
. Kous pot):ons k la nuit amitié singulière , 
Et serions bien fâchés d'avoir vu la lumière : 
Nous sommes de Korwege , un pays vers le nord « 
Oit matidit d'un chacun est tout homme qui dort. 
Pour moi , je ne dors point. Voyex-vous là mon maître ^ 
C'est le plus grand veilleur qui se trouve > peut»être« 

É T I B K N s. 

Ou plutôt un voleur qui me fera raison , 
De m'aVoir l'autre jour surpris en trahison. 
Oui , je le connois bien , et vous étiez ensemble. 

J O D £ L £ T. 

Homme un peu bien colère et bien fou» ce me semble I 
Sachexsî nous Tétions la moitié tant que vous, 
Que de ma blanche main vous auriez nuiic coups ; 
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COMÉDIE. I 

( Tirant son ^p/e, ) 
Et , si TOUS ne fayex , que cette mienne lame 
^ ITaura plus de foorreau que celui de votre ame. 

( A Don Juan. ) 

Mon mattre, avantez-vôus i je cômitience i mollir 9 
£t sans r obscurité vous me verriez pâlir, 

D. Juan, mettant Vep/e à ta maim, 
A moi, rustauc l à moi, que je vous civilise i 

É T I s K K s , hof. 

Si faut-ii , ténébreux 1 que je vous dépayse. 

( Haut. ) 

A deux cents pas d'ici , quoique toU$ soyez deux , 
Si vous osez me suivre, on s'y batcia bien mieux» 

D. J V A K. 

Ctti-dà! je vous suivrai. 

{ Il joint Etienne qui ferraille en reculant , et se sauve. ) 
>— in ' Il mioii I II I ■ iiÉ II II > ■n<ii»— niMMi 

SCENE I I L . 

D. JUAK, JOD£L£X, 
, J O P B L X T. 

Kl A peste ! comme il drille ! 
J*ai pourtant eu frayeur ;de ce chien de Soudriile i 
Autrement , sans péril , je lui cassois les os. 
Foin 1 je n'aurai jamais poltron plus à propôs. • • 
Mai$ d'où diai?i« sorti cet autre vilain liomme i 
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J O D E L E T, 





SCENE IV. 

* 

D. Ï-OUIS, D/ïUAH, JODBXrET. 

D. Louis descendant du haîcon de la maison de Don Fer-» 
naad, awc une échelle de corde , appelle son vaUt, 

EItxbhne! 

JoDSLBT» à Dû» Louis, 
Qui va là î 

D* J U A N , û Jodelee, 

. C'ett son vaict qu*il lummie i 
Celui qui , devant nous, vient de gagner au pi, 

D. L o U I s 9 à part. 

Ou je me trompe fort » ou je suis épié ; 

Mais la rumeur ici troubleroit Isabelle , 

Et |e dois mépriser l'honneur pour l'amour d*eU<« 

Fuyons j puisqu'il le huu 

i^Il se mire, ) 
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COMÉDIE. 



S C E N E V* 

D. JUAN, JODELET. 

( JhnJwtn met Vép^e à la main , cherche Don Louis, tm* 
contre Vepée nue de Jodelet , qui tombe a terre d'ejfroi , 
GoudU sur le dos , et pare de bas en bout les houes ^ue 
pousse son matire» ) 

D. J V A K. 

iOiMEVRi, ou A mort ! 
Demeoie encore on coup. 

JODSLiT,. parant. 

Diantre I (^u'il pousse fort* 

1 V An. 

Dis ton nom» vhenient , ou je t*ôte la vie» 

« 

Jodelet* 
Je tais Don Jodelet , natif de Sigovie. 

D. Juan. 
Au diable le naraud l Et rhoinme du balcon ? • • • 

J o D E L fi T. 
n s'en «SE envolé léger comme un faucon ; 
Et moi , sot que je suis , je vuidois sa querelle » 
Tandis que le poltron eofiloit la venelle. 
De denx grands vilains coups que vous m'avez poussés * 
rai cru mes intestins par deux fois offensés. 
Vous €te^ onpen prompt i mais» de jpacev mon maftre» 

B M 



Digitized by Google 



16 J O D E L E 

On sort donc à Madrid ainsi par la fendue ? 
Vous ne me dites mot ! 

D. T A |«. 
L'as-tu bien entendu } 

»■ 

J O O £ L £ T. 

Oui. 

J'en suisL tout confus. 

J G D £ L E T, 

Et moi tout confondu. 

Je ne dois pas ici rien faire à la volde« 

J O D £ L B T. 

Vous avet » ce me semble, un peu TamA troublée. 

D. Juan. 
Oui fe rai > lodelet , ei j'en ai du sujetw 
Mais .raisonnons un peu îà*-dessus. 

J O J> i L £ T. 

C'est biea£»it» 

Raisonnons ; aussi-bien j'en ai trcs-grande envie t 
£( je ne pense pas t durant toute ma vie » 
Avoir été jamais en mes jraisons si fort : 
BaisonnoQsdonc» mon maître, et raisonnons bien foctn 

D. J U A N. 

Je suis né dans Bui^oa, pauvre ; mais d'une rac« 

Exempte « jusqu'à moi, de honte et de^ disgrâce. 

J O D E L E T. 

Vùuhb 

D. J V A |f« 
A man retour delagnectti Burgos» 
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C.O M É D I E. 

ïcmc trouve attaque de deux diffcrens maux ; 

Le meumçde mon ârere» et ma soeur enlevt^e , 

( Quoique soigneusement dans rhonneur élevée ) 

Me ipauscnt un chagrin qui n'eut jamais d'égal. 

» 

J O D B L s T« 

Fort mal, fort mal, fort malt et quatre fois fort mal ! 

Don Fernand me choisit pdur époux d'Isabelle i 

Ton portrait pour le mien est reçu de la belle* 

T O B s L s X* 

Pas trop maL 

D. J u A K. 

Nous traitons cette affake sanabrutt » 

Et je pars pour Madrid, où j'arrive de nuit* 

J O p B L B T. 

Un peu maU 

D. Juan* 

Sans songer à me cheixhes un gite. 
Mon amour droit ici m*ametie. 

J o D B X. £ T. 

« • 

Un peu trop vîte» 

D. 7 U A K. 

Je rencontre un valet où loge Don Fernand , 
Qui me fait à dessein querelle d'Allemand* 
J*en vois sortir son maître. 

J O D B I. £ X» 

Il est vrai qo*iI détato 
Comme un poltron qu'il est, 

B ïif 
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I J J O D E L E T , 

D. J V A M. 

Mais f de peur de scandale 
Certes il nevhit pdkit à nous cmmne «û pôtaom 

JODBLST, ^ 

Comment y vint-il donc, le malheureux larron? 

* 

J V A N. 

11 y vint ) Jodelct i comme aim^ d'Isabelle. 

J G D K L B T* 

Fort maU 

D. J V A K. 

Et c'est cela qui me met en cervelle* 

J G D E L E T. 

Ratfonndns dom; encore* 

D« I u A N« 

Ah i ne raisonne plus s 
Tes sots raisonnemens sont ici superflus. 
Attends. Certain conseil que Tamour me suggère 
Guérira mes soupçons ; c'est en toi que j'cspere. 
Il faut que dès demain , ô mon cher Jodelet i 
Tu passes pour mon maître , et moi pour ton valet : 
Ton portrait support; fait ici des merveilles. 
( Jodelet remue la tête. ) ' 

m 

Qu'as-tu , cher Jodelct ? tu branles les oreilles. 

Jodelet. 
Tous ces déguisemcns sentent trop le bSton ; 
raimc mieux raisonner. Et puis, que diroit-on ? 
Don Juan est valet, et Jodelet est mattre î 
Et si, pat grand malheur, ( car enfin tout peutStre ) 
Votre maîtresse m'aime, et si je Talmc aussi i 
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D. I U A N. 

BecelAt Jodelet) ne prends aucun souci; 

Le mal ser* poavmoi. Mais durant cttx/^ (tïtite , 

Les trop justes soupçons dont mon amc est atteinte » 
' Pourront être éclaircii; car » comme Jodclet^ 
Je ferai confidence avecquc ce valet , 
Je fipraii'amouxeux dç la moindre «oubceoie : 
Mes présçns ouvrirontr Vame la plus seom^ 
Toi> mangeant cpi^ps un chancre, et bi^vaot coQiimt 
uatio)» , 

Paré de chaîne d*or comme un Roi du Pérou > 
Sans prendre aucune part à ma mt^lancolie* « • 

J O O B L s T* 

Je commence à trouver l'invention jolie. 

Do J u 4 M. 
Chex le bon Don Fernand t|i seras régalé ; 
Et moi , de mes soupçons sans, cesse bourreld , 
Je me verrai réduit à te porter envie , 
Sans espoir de guérir durant ma triste Tte. 

J O D E L E T« 

Et ne pourrai'je pas , pour mieux représenter 
Le Seigneur Don Juan , quelquefois charpenter 
Sur votre noble dos ? Bfen souvent , ce me semble , 
Vous en usez ainsi» 

D« J V A N. 

Quand nous serons ensemble y 
Tout seuls et sans témoins » oui » je te le permets^ 

( Il sort. ) 
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to JODELETi 

SCENE V !• 

J O D E L E T » siàt. 

Potages mitonnés , savoureux entremets , 
Bisques, pÂtés, ragoûts , enfin , dans mes entcailles t 
Vous seteidf gérés * Et tous, lâches canailles « 
Courtisans de Madrid » lulsans , polis et beaux , 
Kotts TOUS en fournirons des cocus 4e Burgos, 



Fin ài premier Acte. 



Digitized by Coogle 



COMÉDIE. 



S 



ACTE II. 



{Lê Théâtre ftpr/sente un saîloit dt la maison de Don 

Fernande ) 



SCENE PREMIERE. 



ROYEX-Moi , licatiix , faites votre paquet r 



Sans penser m'éblouir avec votre caquet : 
Je ne Teax plus de vom. 

B É A T R I X. 

• l du moins que je sache 

Pour quel mal » contre môi > ma maîtresse se fâche } 

Isabelle» 
Vous ne le «avex pas ? 

B 3i A T R I X. 

Ma foi ï si j'en sais rien , 

|Xe pjrissai-je jamais bamet les gena de bian l 

Isabelle* 
iTiinporge » je vous chasse. 

B A A T a I x« 

Eh bien donc ! patience» 
Tentai pouttaat rien Êùtconuema vcouscience » 



ISABELLE 



B É A T R*I X* 



IS AaXLLB. 
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iz JODELET, 

Et je veux » si jamais j'ai contre vous manqué « 
Crever conune un boudin que l'on n'a pas piqué- 
Tout ce malheur me vient de quelque ame traîtresse » 
Et tout mon pcché n*est qu'aimer trop ma maîtresse. 
Vraiment i l'on dit bien vrai , que toujours les flatteurs 
Sont plus crus mille fois que les bons secvStoucs, 

Isabelle* 
Oui , DameBéatrix , vous 8tes innocente ! 
Il n'est point dans Madrid de meilleure servante ! 
Vous n'a V ex point ouvert mon balcon ceuenuiti 
Vous n'alliez point nuds pieds pour faire moins de 
bruit î 

B É A T R I X. 

Hélas 1 je m'en souviens» c'étoit votre dentelle 
Que j*avois mis sécher dessus une ficelle « 
Et j'eus peur que la nuit on la prît en ce lieu. 

TSABBLLB. 

Vous ne parUtes point î 

B É A T R I X. 

C'est que je ptiois Dieu« 

Quoi? si haut! • • « 

•B É A T R I X, 

Je le fais , afin que Dieu m^cntendc ^ 
£t la dévotion en est beaucoup plus grande*. 

ISABSLLS. 

£t l'homme qui sauta de mon balcon en bas t 
£ioit-ce ma dentelle î 

B A A r R I X. 
Ah i ne le croyez pas. 
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I$A.B£LI.£. 

Je Paîtra, Béatrix. 

B É A T R I X. 

Ah i ma bonne maitccsse ! 

U est Ttai , Don Louis. • • 

Isabelle. 

Ah 9 Dieu 1 ce nom me blesse. 
Quoi ! ce fiit Doa Louis ? 

B É A T R I X. 

Oui 9 votre beau cousin. 

ISABBLLa. 

Mon beau cousin , méchante ! et pour quel beau dessein 
I.'aviez-vous introduit, infâme i abominable i 

B^ATRIX. 

Si c*est un grand p^dché que d'ccre charitable , 

Vous aveâL grand sujet de me cner bien fort } 

Mais si vous m' écoutiez , je n'aurois pas grand tort* 

Isabelle. 
Vousparierex lohg-tems avant que je vous croie. 

B É A T R I X. 

Vt paisrïe%*vous jamais soulBFrir que je vous voie» 
Si je ne vous dis vrai. Ce fut donc hier au soir 
Que le bon Don Louis vint ici pour vous voir. 
A cause.qu*il pletxvoit » je le mis dans la fille s 
Ce fut bien malgré moi, car je crains le scandale; 
Mais le drôle qu'il est, entra bon-gré maigtc. 
I6t après j'entendis cracher sur le degré 
Votre pcre Pemand : vous savex bien qu'il crache 
Plus fort qu'aucun qui soit d ans Madrid que je sache. 

Au bruit de ce crachat Dou I,ouis se sauva 
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Dedans votre balcon» qu'entr 'ouvert il trouva : 

Je rcnfermois cncor lorsque vous arrivâtes ; 

Avecque le vicillaid trop long-tems vous causâtes. 

Cepcndattt Don Louis le balcon habitoit , 

Où de vos longs discours peu content il étmt. 

Enfin, quand je vous vis dans le lit assoupie , 

Moi qui suis de tout tems encline à Tocuvre pie , 

Je l'allai délivrer très-charitablenacnt. 

lime dit qu'il vouloir vous parler un moment. 

Je dis : Hescio m , et kù chantai goguettt» 

Disant ; allez chercher votre darîdlettc. 

Wne autre l'eût servi, car il parloit des mieux , 

Et j c voyok tomber les larmes de ses yeux ; 

Mais lorsqu'en me coulant en main quelques pistoles. 

Et qu'en me conjutant de ses belles paroles , 

En m appellant mon cœur, ma chete Béatrixi 

Il m'eût mis dans le doigt une bague de prix. 

Je veux bien l'avouer , j'eus une teUe rage , 

Que je pensai deux fois loi sauter au visage. 

Won que tous ses regrets ne me fissent piti<5 , 

Bt vraiment je le crois de fort bonne amitié • 

Mais dans vos intérêts je ne conçois persoMe: 

Brebis par-tout ailleurs , je suis une lionne ; 

Et lui, si tôt^u'n iitV« cen'étoit plus jeu. 

Que de fine lureurj'a\ ois la face en feu, 

pu balcon^sans urder il sauta dans la, rue. 

Où j entendis crier, tâtapris : tue , tnêl 

Voilà ce grand sujet démon exclusion, • 

Et le juste loyer de mon a6Fection l 

Il faut bien que je sois fiHcpeufbrtuntfe: 

le 
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Je fondais mon bonheur dessus votre hyménée > 
Et si de Don Juan qu'on dit 6tre venu , 
Mon ïclc à vous servir pouvoir être connu , 
Je n'espdrois pas moins. 

I s A B s t. I. E. 

Quoi I Don Juan encore ? 
Un homme que je crains , un homme que j'abhorre» 
Après un Don Louis , m'est par vous allcguc ! , 
Prdtcndez-vous par-ià me rendre l'esprit gai ï 
Adieu t fiUe d^bien » que plu» je ne vous voie. 

{EUt^soru ) 



SCENE II. 

B É A T R I X, seule, 

^.U diable Don Louis ! c'est là que je t'envoie! 
Maudit soit le badaud et l'amoureux transi ! 
Le malheureux qu'il est me cause tout ceci. 
Est-il dedans Madrid âUephie malheureuse î 



C 



t 



%6 JODELET, 



SCEN£ III. 

D. FEllKAND, BÉATKIX. 
D. Fl&NAKD. 

^u'AVfiz-TOVS , Béattbe , tous faites b pieureiue i 

BÉATRfX. 

Votre fille me chasse , et si je n*ai rien fait , 
Que lui représenter qu'elle doit » en eAt » 
Agréer Don Juan , parce qu'il le mérite » 

fx que vous le voulex. 

D* FS&KAKD. 

La cause est bien petite 
Pour vous mettre dehors , ec ma fille a grand tort > 
Mais pour vous rajuster je ferai mon efibrt» 

Faites-la moi venir. 

( Beatrixsorr* ) 



SCENE IV. 

0. F E R N A N D , seul. 

Souvent mon Isabelle 

Et cette Bdatrix ont ensemble querelle > * 
Tantôt c'est pour on mot de travers répondu» 
Pour un miroir cassé , pour du blanc répandu t 
Souvent aussi ce n'est que pour une vétille ; 

C'est'à-dîre t pour lien»*.» Mais j'apperçois ma fille* 
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SCENE v: 

D. FERNÀND, ISABELLE. 
* D. F E R N A N D. 

O E n'est pas la saison de chasser des valets > 

Quand il ne faut per\scr qu'à danses et ballets : 
Four moi tout le premier fe veux faire gambade , 
Cac j ' espère aujourd'hui Don Juan d*Aivaiade« 

ISABBLLS* 

Espdrezy espérez pet agréable époux \ 

Mol 9 j ' espère la mort moins cruelle que vous» 

le suis donc bien cruel , puisqu'elle est moins cruelle? 
Vraiment, notre Isabcau , vous nous la baiUca bcUc i 
Ah \ que si je croyois mon esprit irrité , 
Votre jeune museau se vcrroit souffleté ; 
Et si je falsols bien , qu'avec ces deux mains closes » 
Je ternirois de lys et fanerois de roses 1 
Vous voulez volontiers qucjque godelureau , 
Qui méthodiquement vous lèche le morveau} 
Un faiseur de Recueils, un débiteur dt rimes « 
Un de ces libertins qui causent aux Minimes, 
Un plisseur de canons > un de ces fainéans , 
Çut passent tout un jour à nouer des galant» * 
Ou se faiic traîner couche dans un carossc 
Si je lui faisgjs plak ^ ou 4a moins une bosse » 

Cij 
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Ke ferois-jc pas bien i Qu'en dis-tu , ma raison 2 
Puis-je oublier sa fiiute , à moins d'ctre un oison ? 
{ hahelU rit. ) 

La coquine s'en rit , et je veux qu'elle en pleure; 
Etmoi', i*en ris aussi « peu s*en faut , ou je meure l 
Quand quelqu'un pleure ou rit, j'en use tout ainsi i 
£t parce qu'elle rit, je m'en vais rire aussi* 
Pcsu ! que je suissot 1 ( Il rit, ) 

Isabelle. 

Je confesse j mon pere » 
Que vous wet tilson de vm$ mettre en coletfe i 

( Lui montrant un portrait, ) 
Mais confesser aussi , regardant ce tableau , 
Affreux au dêmief point, bien loin ie sembler beau » 
Que ma douleur est juste alors qu'elle est extrêmc> 
£t qu'il faut bien qu'il soit4a brutalité même i 
Le btiital sur lequel ce marmouset est fait. 

D« Fernand» prtnant le portrait* 
Vous jugez donc d*un homme en voyant son portrait f 
Souvent un vilain corps loge un noble courage > 
£t c'est un grand menteur souvent que le visage» 

( Regardant U pottPdU, ) 

Il est vraî, celui-ci doit se plaindre de l'art; 

Et tout I représente un insigne pendart. 

Ou diable ai-^je péché ce détestable gendre } 

Et comment Don Fernand a-t-il pu se méprendre ? 

Je pensois bien avoir trouvé la pie au nid ; ' 

Mais pourtant*.** mais pourtant , beaucoup de gens 
m'ont dit 

Qu'on estime à la Cour ce Juan d'Alvacade. 



Digitized by Google 



COMEDIE.. 

( Lui rtndant le portrait, ) 
Or , bien promettez -moi , sans faiie de boutade , 
Que vous le traiterez par-^out civilement. 
Et moi je vous promets « foi d*homme qui ne ment i 
S'il se trouve aussi sot que sa peinture est laide, 
A tous ces embarras de donner bon remède...» 
Mali une Dame vient qui ne se veut montrer* 
Je voudrois bien savoir qui l'aura hit entrer « 
Sans venir demander si nous sonunes visibles ? 
Les bourreaux de valets sont tous incorrigibles i 



fffm 



S C E N E . V L 

LUCilECt vpU^e , D. FERNAND , ISABEIAB. 
D. IPaUNAKO, àLuerecê. 



M, 



.ADâMB , sans vous voir , .et^ans voiis demander 

Le noai que vous avQ2., vous pouvez, commander. 

LUCRBCE» à J}on Fernande 
Je h*attendols pas moins d'une ame si civite. 
Je viens, ô Don Fcrnand 1 chei vous chercher a^ylc ; 
Mais puîs-je , sans témoin , vous conter mon tnalhtur } 

D. PmitNAND,a Lucrèce, 
{ A îsabelU. ) 
Oui-dà. Retirex-vouSt 

( habclle sort, ) 



C uj 
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«I , . ' -1. ' . Ml ' =a 
SCENE VII. 

O. FERKAND, tUC&ECE. 

LucRSCB, à part» 

Fais si bien , ma douleur , 
Que l'on puisse trouver quelque excuse à mes fautes» 
Non * je ne me plains point du repos qae tu m*ôtes > 
Si je pui§ faire voir , par mes pleurs infinis , 
Que mes yeux ont été de mon crime punis. 
Mes yeux 9 mtstmftres yeux , qui reçurent !a flamme 
Qui noircit mon honneur et inc couvre de blâme» 
Mes Maîtres yeux de qa! les criminels plaisirs 
Me feront à la fin exhaler en soupirs. 
Pleurez donc , ô mes yeux 1 soupirez, ma poitrine 4 

r 

D. Fernand, à part. 
Parbleu 1 cette étrangère est de fort bonne mine. 

• LucRECEfd Don Fernand , se jitiant à genoux^ 

ËtTous, mes Ibiblesbras, «mbrasses ses genoux.. 
Vous ne me verrez point lever de devant vous » 
Que je n'aie obtenu le secours que pespere. 

D. F E & N A N D. 

Ce style est de Koman, et je vous en tévere« 

( Il la fait relever. ) 

Ma sotte d'Isabeau n'a jamais lu Roman. 
Quant est de moi , j*estime Amadis grandement» 
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( Luerae levé son voile, ) 
Vous n'êtes pas personne à qui rien on refuse; 
De refuser aussi personne ne m*accuse* . 
Croyez donc aisément , touc cela supposé > 
Qu'il ne VOUS sera rien de ma part refusé. 

Il fmt doue V à Fernand ! qtie \t vam importune 
Du récit de ma race et de mou infoctuner 
Pour ma:£ace biemôt vbus en serez .savant ^ 
Car mon* père tiéiunt m^adit assez souvent, 
Qu^ii avûit avec vous fait amitié dans Remet 
Et qu*il vous oooQoissoit pour brave Gentilhonmie. 

Ces vers sont de Mairet : je les sais bien par coeur ; 
Itocont très à i»mpds , et d*un tt^-bon Auteur : . 
Toujours d'un bon Auteur la lecture profite t 
Et savoir bien des vers est cbose de mérite» 

Burgos est donc Ta ville où je re^us le jour» 
Mais cette ^ille enfin vit nattre mon 'amour « . 
Et je dois Pabhorref , et pom^ L'un et pour l'autre. 
Hélas i fut-il jamais destin pareil au nôtre I 
Car ma hiere> en travail y quand je naquis , mottrut % 
Mon pcrc , de regret , quand mon amour parut. 
Cruel ressouvenir de ma faute passée. 
Quand donnerez-voos trêve à ma triste pensée? 

Diégo d'Alvaradc est le nom qu'il avoit ; 
Avec beaucoup de soin sa bonté m'élevoit i 
Je lui fis espérer beaucoup de mon enftnce ^ 
Mais , liélas 1 ce fut bien une fausse cspéraïKC ! * 
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Mes deux fifcres n'étokot f as moins de^lui xUétis^ 

Car le Ciel les avoit traites en favoris. " . î , ! 

Je viyois avec eux contente ce fortuocew - 

Mais que ramour bientAtchangea ma destinée r 
Un<Strangcr quivint aux fccesdeBurgos , - ' 
rit voir en nos Tournois qu'il avoit peu d'i^gaux. 
Kous nous vîmes le soir dedans, une asseodd^i . ^ 
Je souffris son abords et j'en fus cajolée^ -'^ » ' . 
Ou plutôt mon esprit fut par le sîén chatméwr • - ' 
Il peignit de m'aimcr , tout de bon jfe l' aimât.- ^ ' 
Mais souflfrcz que mes t>lcttrs vous apprennent ic reste 
Car tout en est honteux , car tout en est funeste i- 
Puisque mon crime , hélas ! un frcrc me ravit , 
£t que d*affiiciiaa mon pcrc le suivit;^ 
Moi , sans pleurer leur moftvsansrougirdcma flamme 
( L'amour avoit banni la raison de mon amc ) 
J'adorois en esprit mon infidèle amant » 
■ Que j'attendis deux ans à Burgos vainement. 
A la fin je vois bien que je suis délaissée» . - 
Je quitte mes parens, et eomme une iiwens4e,, . 
. Maudissant mon amour , souhaitant iO'teépas » 
Pour uouver cft mé^jb^nt j'a4ressie ici mes pas. 
H^Ias ! il m'avoit dk qu'il me sçroit fidèle. 
Mais qu'on croit aisdmcnt alors qu'on se croît ;l>eUc , 
£t que pour s'assurer d'un cœur comme le sien , ^ • 
La beauté 9 bien souvent r est un foible lien i 
J'en suis , ô Don Fcrnand , un exemple effroyable i 
Car pour avoir çru trop un tigre impitoyable > 
Qui me prît par les yeux , et triompha de moi « 
&c dé^uis^at d'ua nom aussi fau.\ qu^ ^a loi» 
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* 

Je me vois devant vous comme une forcenée , 

Maudissant mille fois le jour sa destinée. 
Hélas ! que contre moi le Ciel est irrité , 
Puisque tout mon espoir n*est qu'un nom aposté % 
Et qu'avec cet espoir justement je m'étonne , 
Quand je vois que ce pom n'est connu de persozme 1 
Cependant il est vrai qu'il habite ces lieux , 
L'ingrat ! car l'autre jour il parut à mes yeux ; 
Mais je ne le pus joindre , et je n'ai pu connoitre» 
Par un nom qu'il n'a pas « la demeure d'un traître 
' Que le Ciel à mes yeux ne devroit plus cacher , 
Si les pleurs avoient pu jusqu'ici le toucher. 
Mais je m'adresse i vous comme au dernier remède t 
Pour trouver cet ingrat» je demande votre aide. 
Jfi sais bien , vu le rang qu'en ces lieux vous tcncX) 
Qû^il me fera raison si vous l'entreprenez : 
Je n'alléguerai point mon pere et sa mémoire i 
Je veux vous conjurer par votre seule gloire t 
Et sam vous obliger 4'un langage flatteur* • 

D« F £ R N A N D. 

l^out faire court, |e suis votre humble serviteur. 

Et l'ai toujours <5t<5 de Monsieur votre pere ; 
il me faisoic l'honneur de m'appeller son frère t 
Quant 4 vous , disposez de tout ce que je pui^s 
Ma fille tâchera d'adoucir vos ennuis» * 
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SCENE VIII. 

BÉATRIX, D, FERNAND, LUCRECE* 

" B ^ A T R I X. 

M ONsi£y& votre neveu demande avec instance 
De vous entretenir pour chose d'importance* 

D. PERNAND,à Lucrèce. 
Mndame, je reviens à vous dans un moment..*. 
Béatrix, menex-la dans mon appartement » 
Et ^u'on fasse venir mon neveu touc*i*rhcure. 

{, Lucrèce ei Bédtrix içnca/* ) 

SCENE I Xf * 



c 



ttTT% femme est la soeur de mon gendre > ou )^ 
meure \ 

Il me faut pressentir s'il voudra bien la voir ; 
Kous ne iaisscrons pas , /le tout notre pouvoir > 
De chercher son amant et b tirer de peine. 
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• SCENE X. 

D. FfiRNAND, D. LOUIS. 
D, F s R N A N O. 

Eh bien , cherDon Louis , quelle affaire vous mené ? 
£n quoi puis-je servie un si brave neveu 2 

D. Louis, tenant un hilUt. 
Monsieur , un mien ami m'a mandé depuis peu 
Que j'avois sur les oras une grande querelle : 
Je sais bien pour chercher un conseiller fîdclc. 
Puisqu'il est question d'honneur et de combats t 
Que nv'adressant à Vous » je ne me trompe pas. 

• D* Fer N A KO. 

Ao moins ne pouTez'-vous en employer un autre 

Qui vous chciissc plus , et qui soit autant vôtre i 
Jttsques au dégainer je vous te montcerai. 
Stt-ce par cebiUet 

D. Louis. 

Oui , je vous le lira!» 

F £ R N A N D. 

IJseï donc : aussi-bien j'ai perdu mes lunettes ; 
Bt s'est pas trop aâsé d*en teeottvrer de nettes* 

D. Louis lit le billet, 
c« Le jeune firere de celui 
19 Que- vous avez tvté , pour quelques atnourettes , 
» Fau de ce pays aujoucd'liui , 
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?our aller en Cour ou vous Stes i 

« Je ne sais pas pour quel sujet i 
» Mail je sai^ bien que vous rdcrir^ 
» Four éviter pareil accident , ou bien pire , 
» Est à moi fort bien fait. î> 

D. P£D&0 OSORIO. 
D. F £ R N A N D, 

OÙ fut-ce ? 

D« LOUIS. 
Pans Burgos. 

D. Ferkand. 

Étoit-ce un Cavalier ? 
1>. Louis. 

Oui , de mes grands amis. 

< D. F £ & N A N o. . 

En combat singulier i 
D. L o u I s. » 
Non, ce fîit par mégarde , et durant la nuit noke* 

< D. FtllKANB. 

Contex-moi le détail de toute cette histoire» 

D. Louis. 
Vous an<t tout savoir. 

D. F £ R N A N 0« 

S'enund en peu de mots, 
IX Louis. 

Vous vous souvenez bien des fêtes de Burgos , 
Pour le premier en£int qu'eut U grande Isabelle t 
Des royales vertus lepHisparAit modèle? 
Un ami qui faisoit trop d'estime de moi, 
M'inviu de vents ce teneuaç Tournoi*» , 

Pour 
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Pour montrer avec lui notre valeur commune. 
Là, contre six taureaux j'eus assez, de fortune : 
bans les âatrcs combats j'eus un bonheur égal. 
Le soir , il me mena volt les Dames au bal. 
Une beauté m'y prit , et je la pris de même. 
Dans ce commencement j'eus un bonheur extr^mCi 
Héias! ce grand bonheur à la fîn se trouva, 
Vn des plus grands malheurs qui januis m'arriva» 
Le lendemain j'obtins de l'aller voir chez elle: 
Si fe lui plaîsois fort , je la trouvois fort belle î 
£t certes je Taimois aussi sincèrement 
Que peut jamais aimer un Téiiuble amant 
Pour faire court , un soir que nous étions ensemble ^ 
Centends rompre la porte et je la vois qui tremble % 
Je me levé et je metsjnon <5p<5e i la main : 
Elle prend la chandelle , et la souffle soudain. 
La porte s'ouvre, on entre, on m'attaque, on itie 
blesse* 

Sans voir, je pousse, parc ; et, plus d*hcur que d'adresse» 
J'en fais d'abocd choir un blessé morullemcnt i 
Puis dans l'obscurité je m'échappe aisément. 
Hélas 1 le jour d'après quelle fut ma tristesse, 
Quand le mort se trouva frère de ma maîtresse 1 
Et de plus , 6 malheur dur à mon souvenir i 
Ce même intime ami qui m'avoit fait venir I 
Conament ne sus-jo point que cette pauvre amante. 
Depuis deux ott trois mois logeoît diez une tante J 
Conunent ne sûmes-nous , devant ce triste jour , 
Mol , qu'il eût une sœur , pu lui 9 moi de Tamous î 
Mais c'est vou^ cmaycr d'une plaîAtÇ M^utile. 
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Ayant touldots céM tMtk nom en cette viUe t 

J*CD. sortis aisément sans être soupçonné. 
C'est à vous qui voyex Tavis qu'on m'a donné « 
Et qu'en cet embarr» quasi tout m*est contraire ^ 
De me dire en ami tout ce que j'y dois'faire. 
Je sais bien , si je veux des conseils sur ce point % 
* Qu'aucun ne peut donner ce que vous n'avez point ; 
Que mon hômme est ici , je n'en fais point de doute y 
Qu'il tâclie à me trouver l'apparence y tst toute. 
Je ne puis lc/iu>sans grande lichetét 
Je ne puis le tuer aussi sans ciuautc ; 
Je ne puis l'invicer Â«se battre sans aime t 
£t tout menace ici ma vie et mon estimeM»# 
Mais on frappe à la porte. 

Et même rudement. 
Eh ! qui diable ose ainsi heurter insolemment ? 

■' ' I - " I ' ' » -ir , n'. m '.iiImi , , I k 

SCENE X !• 

BÉATRIX» D* F£RNAND, D. LOUIS. 

BÉAXRZZ, à Don Ftmani, 

R^ON maître , cent dcus pour si bonne nouvelle. 
Et qu'on £me venir ma maîtresse Isabelle* 
Votre gendre estlA^bas, beau » poli , frais tondu , 

Poudri^ , frisd , pard, riant comme un perdu , 

£t couvert 4e biioux «oKome un &oi de la Chine» 
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D. Louis, à Doti Fenuiad, 
Vous tvei donc ainsi marî^ ma cousine 9 
Sans qu'on en ait rien su 1 Vous ^itiex bien pressé 1 

D. FBRNAND,a Don Imiis. 

Oui. 

D« 1*0 V i % y à part. 
Hélas \ que ce mot m*a rudement blessé ! 

D. Fi RN A N D. 

Béatrix, vitcmcntY que ma fille s'ajuste: 
Va donc TÎte. 

Vy cours. 

( ElU sort» ) 

» 

f. I I ■ '1 I.. I as 

SCENE XII. 

P. F£KNAKD> D. LOUIS. 

D. Louis» à part. 

us le Ciel est Injuste i 

Ah ! vraiment mon esprit n*est pas mal partagé l 
Mon neveu Tagrcsseur ! mon gendre Touti agc ! 
Conunent donc garantir ma maison de carnage l 
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SCENE XIII. 

p. tERNAND , ISABELLE , D. V0V1S , BÉÀTWX. 

D. F E R N A N D. 

A H I ma fille 9 approchcx. « 

D. L o V I s 9 à part. 

Que de bon coeur j'cniage ) 

D. F E R N A N D. 

A.U011S le recevoir. 

Isabelle, pirt. 
Ou, plutôt à la mort* 



SCENE XIV. 

JODELET, D. JUAN, ISABELLE » D. FERNAND , 

D. LOUIS , BÉATKIX. 

(Don Juan est habilU en valet j et Jodelet en moiire, ) 

lODELEX, suivi de Don Juan* 

C^STTE chambre est fort belle , et |e m*y plairai fort. 

IsABELLEf à part* 
Oh ! qu'il étoit bien peint 1 

Juan, à part. 

Oh i qu'elle- ^toit bien peinte | 
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COMÉDIE. 

J O D £ L & T s*entre-tdillant avec un, des /perpns» 
Ce maudit éptton m*z blessé d'une atteinte. 

D. Fernand, â Jodcîet, 

Soyez le bien venu , Monseigneur Don Juan, 

D« J V A U ^ bas d Jodeleu 

fi.cponds.«. 

JoDSLBT, has à Don Juan» ^ 
Le bcau-pcre a deraird'uncfaat-huan... 

{ A Don Fernand. ) 

Et TOUS » le bien trouvé 1 

IdABZLLl,à part. 

L'agrdablc figure 1 
JOBELST» à Don Juan, 
Quoi ! toufours ce Tieîilard ? d le mauvais augure ! 
Je m'en veux ddlivrer; il me tient trop long- tenis. 

Ferma h ni à pan. 
Mon gendre n*est pas sage , il parle entre ses dent^. 

JoDELEX) à Don Fernand» 

Vous servexdonc touîoars d'écran à votre fille? 

D, y V A s y las a JûdeUt. ' 
Que dis-tu > malheureux ? 

0. L O V I s » à part. 

La demande est civile ï 

J O D E l. £ T« 

Maudit soit le fâcheux ! 

Isabelle. 

De quoi donc pac)e-t-H î 

I O ]> E L E Tt 

Ke puis-je point de £ace , ou du moins de profil , 

Vous guigner un moment » ô charmante Isabelle 

D iij 



41 J O D E L E T, 

De grtce 9 Bon Femand, que Ton m*approche d'elle ! 

Ou du moins qu'on m'en montre ou jambe > ou bras , on 
main* 

• D. FZRMAKB,à part. 

Ma fille avoit raison , mon gendre esc un vilain* 

J o o 1 L B T. 

O Dieu I qu'en ce pays on est chiche d'épouse ! 

Ailleurs > j'aurois déjà des baisers plus de douze. 

( Il tire rudement par le bras Don Fenumd, et se met eniie 

lui et Isabelle, ) 
Parbleu ! je la verrai , dussai-je être indiscret» 

D. F s R N A M D» 

O Dieu i qu'il m'a fait mal ! 

f o D £ L £ T. 

Je vous pousse à regrets 

Mais je suis amoureux, équitable beau-pcre, 

iAIsaheîïe.) ' ' 

Je vous vois donc enfin » ô beauté que j*espere ! 

Vous me voyez aussi; mais pourrai-je savoir 

Si vous prenez grand goût en l'honneur de me vole î 

D. LouxSt à part. 
C'est fort bien ddbutcr ! 

D« F£iiKAND»à part, 

O l'impertinent gendre ! 

J o D E L E T. 

Ils rient tous , ma foi I rient-ils de m*entcndie ? 
Ist*ce que j'ai tenu quelque propos de £at ? 

'( A Don Juan, ) 
Jodelet , on n'est pas chez nous si dcUcat. 
Si je ne suis assis , j'en lâcherai bien d*auttes» 
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Là i Seigneur Don Fernand » iaites venir des nôtres: 
Vous €tes mal servi ; mais j*y mettrai la main. 

D. FS RK A KD, d jMtr/, 

Mon gendre, encore un coup, n'est, ma foi ! qu' un vilain* 

( Haut. ) 

Béatriz, vftement, que Ton apporte un siège. 

(Don Fcrmind , Jûdelet et Isabelle s'asseyent, OnprésiUtt 
un sUge à Don Louis qui ne j'assûd pas^ ) 

JODELïT, à Isabelle. 

imites-moi 9 ma maîtresse » avez-vous bien du liège ? 
Si vous p'en aves& point , vous 8tes , sur ma foi i 
Vvm fort belle taille » et digne d*6tre à moi. 

i 

D. L o V I S , à part» 

le joli compliment 1 

J o D B L B T. , 

Ce Jouvenceau qui cause % 

Dîtes-moi, mon soleil , vous est-il quelque chose? 
Ou si c'est un plaisant ^ 

ISABBLLB. 

C'est mon cousin germain. 
D. FBBNAND,i partt 
Tour la troisième fois , mon gendre est un vilain. 

D. J u A N , a part. 

Ce beau coudn germain tous mes soupçons réveille. 

J o D E L E T. 

K'avtz-vous point sur ^ous quelque bon cure-oreille ? 
Je ne puis dire quoi me chatouille dédains ; 
Hier je rompis le mien ea m'(^CHrant les dents.... 
Quoi ! vous riez encore i 
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44 JODELET, 

D* h O M l s y à Isabelle, 

A propos > ma cousine y 

Vous ne contentez point Monsieurtouchantsamine 

U vous a dit untôt qu'ii dcsiroit savoir 

Si vous preniez grand goût en l'honneur de le voir» 

Isabelle, à D, Louis, 
Je n'ai jamûs rien vu qui iiû soit compar:\blc ^ 
Et je ne pense pas qu'il trouve son semblable » 

£t de corps et d* esprit. 

J O D S I. E T. 

Chacun en dit autant. 
Mais les vingt n>iilc dcus , est-ce en argent coniptant ! 
Eclairdssex-nous-en > et vuidons cette afiFaire» 

D. Louis. 
Quoi] Seigneur Don Juan , vous êtes mercenaire? 

1 O D B L s T. 

Tous ceux qui le croiront seront de vrais badauds > 
£t l'on n'en vit jamais dans les Alvarados. 

D« L o V I s. 
Dans les Al^arados !.... N'avicz-vous pas un frère î 

J O D £ L £ T« 

Om > qtt*un lâche assassin occit ; mais par derrière. 

D. J u A N , ri Don Louis» 

Si Don Juan savoir quel est cet assassin ^ 
Iliroit lui manger le cœur dedans le sein, 

S*il faut qu'entre mes mains ce détestable tombcj^, 
Le moindre de ses maux est celui de la tombe* 
Je le déchircrois , le traître i à belles dents: 
Je rhréisaflfrontcr entre cents feux ardcns. 
Mais il tue en voicur , et se cache de mênus. 
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D« L.o u I s , à par/. 

Vraiment de ce valet i'bnpudence sst extr6me ! 

( A Don Juan» ) 
Quelqu'un m'a dit pourtant. 

D. Juan. 

Et que vous a-t-on dit i 

D. Louis. 
Que ce fut par malheur... 

V 

D. Juan. 

^ - ^. Ce quelqu*un-là mentit» 

Ce fut en trahison. 

D. L G u I s , à Don Fem 'and. 

Vous voyez son audace i 

ISABBLLE9 à part. 
Qu'avccqucsa fureur il conserve de grâce i 

D. LovtSyd Don Juan* 
Vous ^ousémsicipez. 

JoDEj.ET,a Don Louis. 

11 n'a pas le coeur bas. 
D. L o u X s. 

Je vous trouverai bien. 

D. Juan. 

Je ne vous fuirai pas. 
D* L o u I s. • 
Si ce n*étoit le lieu , je vous ferols bien tâîrcu 

J o D C L B T. 

Mon valet est vaillaht , et quasi tdmi^raire. 

D. L o u I s. 
Quoi ! mon oncle > un valet? 



• 
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D. f B R K ▲ K B. ^ 

Eh ! mon Dieu > qu'cst-ceci ? 
Le beau commencement de noces i 

JoDEL£T> à IsahilU. 

Mon souci y 
Laissons-les quereller , et disons des sornettes i 
Ou bîen , ci vous vouiîei prendre tos castagnettes ^ 
Le plaisir scioic grand. 

D. f£RNAND, à JodeUt; 

Oui , c'en est la saison ; 
Vous n*avcx pas cncor visite la maison : 
Prenez > Monsieur , ma fille—. Ouvrez la galerie , 

( A Don Louiu ) 
Vîtcment , Béatrix.... Mon neveu , je vous piic. . . 
Allons» nfes chers amis » allons , qu'attendons nous ! 

JobiLBT, donnant la, main à Isabelle^ 
Je suis sans compliment. 

D.FSRNAKD,4 JodeliU 

C'est fort bien fait â vous. 



SCENE XV. 

^ D. JUAN, seul 

Ëhfik y dans mes soupçons je vois quelque lumières 
Je n*ai plus qu*i trouver Tassafisin de mon frère » 
Je n*aî plus qtt*à trouver mon imprudente sœur ; 
Je n'ai plus qu'à trouver son lâciie ravisseurs 
Avec ce beau cousin , je tt»ai plu$ ^u^i me prendre i 
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C'est rhomme du balcon , Pon vient de me l'apprendre.. 
J'ai su de son valet tirer les vers du nez ; 

. Je saurai bien encore , amans bien fortunes » . 
Si vous faites de moi les moindres railleries ^ 
Tandis que mon esprit s'abandonne auir (uriee f 
Mêler dans vos plaisirs quelque chose d'amer > 
£t même vous haïr au lieu de vous aimer » 
SI je puis difcouvrir , trop aimable Isabelle , 
Que vous ne soyez pas aussi sage que belle* 



Fin du second Actt* 
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ACTE III. 



SCENE PREMIERE. 

* 

D. LOUIS, ÉTIENNE. 
D. Louis. 
m'importune plus; le sort en est jettë. 

Vraiment ce Don Juan est par vous bien ttaïté i 
Vous ayez abusé sa sœur , tué son frère s 
Vous prétendez encore en sa femme î 

D. L o V X s* 

J'espcre 

In ma persévérance , en Béatrix , en toi , 
En mon oncle Fernand , en Isabelle , en moi ; 
]*espere en Don Juan, en sa mine importune y 
£( plus que tout cela , j'espere en la fortune* • « ' 
Bon i voici Béatrix, 



SCENE II. 
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jij.' ■ ■ 

S G E N E I I. 

BtA.TRIX, ÉTIEKHE, D. LOUIS. 

B II A T R I X. 

Ah 1 Monsieur , c;t-cc vous ? 

£ T I 1& M M £• 

Non , c'est k siaod Mogol. 

B A ▲ T & I X. 

Tout beau ! Roi de Filous! 

Je parie à votre maStre* 

D. L.o u I s. 

Ëh bien ! que fait le gendre ? 

B & A T & X X. 

Vous parler d'un sujet ou l*on peut bien s*6tendre« 

Ce beau jeune Seigneur , tantôt qu'on a dinc , 

A mangé comme un diabie, et a' est déboutonnai - 

Puis dans un cabinet , qui joint la vieHie salle » 

S*est couchd de son long sur une natte saie. 

Un peu de tems après ii s*est mis à ronfler : 

Je n*ai jamais ouï cheval mieux renifler. 

Toute la vitre en tremble , et les verres s'en cassent. 

Jdaiseî je tous disais ieacboses qui se paaseftt. • « 

D. L o V X s. 
Ma pauvre B«5atrix ! 

B j& A T H t X* / 

Mon pauvre Don Louis i 
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D. 'l o V I «. 

C'est de toi que je. tiens le bien dont je joid$. 

B É A T R I X. 
J'en dis »ttuit4[c vous; mais ce n'est qu^en promesse. 
Nlnipoctc, ce n'est pafc le gain qui m'intéresse. 

D. L o u I s/ 
Ah ! non , Je veuit rnoorît i Demande à ce valet 
Si je n'ai pas laissd mon or sous mon chevet? 
Mais je reçois demain quatre ou cinq cents pistoles. 

BAathiz. 
Bien, bien, Ecoutexdonc la chose en trois paroles; 
rai hâte. Don Fcrnand votre oncle est enragé. 
Et voudroît de bon coeur se voir bien dégagé. 
Votre chère Isabelle également enrage , 
Jnsques-U qu'elle en a soufHetté son visage. 
Le tems est 5 00 |amait , de jouer votre jeu : 
Il faut battre le fer , tandis qu*il est au feu ; 
Et A vous ne save;& bien pêcher en eau trouble , 
Je ne donntfôts pas de votre afiaiee un double* 
Tâchex donc de la voir et de l'entretenir ; 
Promettez comme quand on ne veut pas tcnirî 
Employez hardiment votre meilleute prose ; 
K'oublLex pas le lys, n'oublicx pas la rose: 
Dites-lui bien qu'elle est l'objet de tous vos vœux; 
Pleurez et soupiret , arrachez des cheveuxi 
Puis sut vos grands chevaux, monté comme un Saint- 
George » 

Dites que pour bien moins on se cou^ la gorge , 

Que Don Juan n'a pas encor ce qu'il prétend, 

Qu en tout cas vous savez fort bien comme oa se f end« 
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Si rinsolent vous nuit, repcenez le modeste; 
Invoquez-moi la mort , ou*pour le moins la peste» 
Ke vous étonnez point : elle fera beau bruit ; 
Mais vous savez qu'on perd le combat quand on fuit» 
Or, si vous en tirez la moindre lacrymule. 
Je vous donne gagné , foi de Bdatriculc ! . . . 
Vous riez. Don Louis, de ce diminutifs 
Dame l nom en usons et du siiîperlatif* 
Un certain jeune Âoteur, qui tâche de me plaire. 
Quand je vais visiter mon Cousin le Libraire, 
Il'appccnd tous ces grandsmots.... Mais adieu , je m*eft* 
fiiiss 

rai causé trop iong-tenis , maudite que je suis \ 
Car voici ma maîtresse et son pere avec elle. 

{ Don Louis se tache, ) ( A Etienne. ) 

Cachcx-vous en ce coin.... Et vous, Jean de Nivelle t * 
Sauvez-vous virement. 

Et II N HZ. 

Adieu donc» faux tcston! 
BSATRrx , le faussant par Us épaules , & fartant arec tuié 
Je te hiterai bien , si je prends un bâton i 
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■ 

SCENE III. 

D, FEKNAND, ISABELLE. 

1>. F £ R H A N D. 

Plutôt mourir cent fois que fimsser ma pasole i 

Isabelle. 

Mais mon perc. • • 

D» F£RMAN1># 

Mais quoi ! vous êtes une fiiUe : 

Tout ce que vous pouvez seulement espacer. 

Est que je pourrai bienvos noee$diflKrers 

Car a-t-on vu jamais af&ire plus mêlée ? 

Ma fori j'en ai quasi la cervelle fclée. 

Mon gendre est offensé $ je le dois être MsA. 

Sx c'est par mon neveu , que dois-je faire ici ? 

Dois-je abandonner l'un, pour me joindre avec Tautre^ 

Ve;itre de moi ! par-tout il y va bien du n6tre ! 

L*un me tient par le sang, et l'autre par l'honneur » 

Et j'ai besoin ici d'un extrême bonheur. 

Isabelle. 
Quoi ! ce fut Don Louis qui lui tua son frère ? 

D« F £ R N A M D. 

Out> ce fut Don Louis; et, ce qui désespère, 

La sœur de Don Juan m'implore contre lui. 
Lui puis-jc honnêtement refuser mon a^ut ? 
Aujourd'hui mon neveu m*cst venu tout de même 
Dire qu'il a besoin de ma prudence extrême, 
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Contre un homme qu*il a doublement oflfcmé ; 
Et cet homme est mon gendre. £t moi s pauvre in* 
Btméi 

Tantât à mon neveu, tantôt à ce beau gendre , 
Je ne sais quel parti je dois laisser ou prendre. 
Oui , ma foi i j*en suis fou » si januùs je le fus. 
Adieu. Je vais dter mon gendre U-4e$sus. 

\Ilsort.) 



SCENE IV. 

ISABELLE, seule. 



iT moi , je vais pleurer ma triste destinée. 
O ciel 1 à quel brutal m'avez-vous condamnée? 
K'étoit^e pas assex de cette aversion , 
Sans me troubler encor d'une autre passion? 
Oui , ciel i c*étoic assez , pour 6tre malheureuse s 
Mais vous voulex encor que je sois amoureuse. 
Ah i c'est trop me haïr que de me faire aimer 
Un que je n*oscrois à moi*m8me nommer. . • . 

« 

Toi , qui n*es pas pour moi , faut-il que je fadote ? 
Et toi, pour qui je suis, faut-il que je t'abhorre 9 
Et qa*un troideme mal à ces deux maux soit joint ? 
Ce Don Louis, qui m*aime , et que jo n'aime point.... 
Oui , bien loin de t'aimer , je te hais , misérable. • • • 
Mais 'si ton mal est grand, le mien est e6Eroyabie. 
Laisse , laisse-moi donc , importun Don Louis ; 
Regarde, au prix de moi, de quel iieur tu jouis; 
Tu n*es que ttop vengé de la pauvre Isabelle » 



Digitized by Gopgle 



54 JÔDELET, 

Toi qui peux sans rougir te dire amoureux d'elle. 
Toi qui peux sans rougir lui découvïii ton feu; 
Et tu te plains encor comme si c'étoit peu. 
Vas ) vas , console-toi : ma fortune est bien pire 
Car l'aime 9 malheureuse ! et je n*ose le dire i 
£t , de plus , je te hais : j*ai ce mal plus que toi ; 
Et > de plus, Don Juan sera maître de moi. 
Ainsi je hais , je crairiK , et je suis amoureuse. 
Avec ces passions , puis-je ctrc bien heureuse^ 
Hélas i de tous ces maux qui me délivrera l 

■■iiii II III ■■— ■tii»y 1 1 II m 

SCENE V. 

D. LOUIS, ISABELLE.. 

D. L o V I s , sortant de Pendroù ok il itoii eaché. 

M ox , charmante Isabelle, et quand il vous plaira : 
Oui , de ce Don Juan vous serei dégagée , 
Puisqu'envers Don Louis votre humeur est changée; • 
Puisque de Don Louis , autrefois méprisé , 
Le nlolent amour se volt favorisé : 
Commandez donc. Madame, et bientôt cette épée 
Dans le sang odieux de Don Juan trempée , 
Vous fera confesser, devant Ik fin du jour. 
Que rien n'ccoit cgai à vous que mon ^loUTit 

IS ABBXL-E. 

O Dieu I vàt proposer des crimes ée la sorte ! 
Sors d*ici, malheureux i sors devant que je sortes 
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D'une indigne pitié que presque malgré moi 

Mcmc nom , mcmc sang me font avoir pour toi. 
Et comment ai'aimes-tu, si tu me crois capable 

écouter- seulement un dessein si coupable? 
Ab ! ne te flattes point dedans ta passion > 
Tu ne seras jamais que moa aversion i 
Va 9 va-t-en â Burgos faire des perfidies; 
Va., vi-t-cn à Burgos jouer tes tragédies: 
Vas-y tromper la sccor , et tuer le germain » 
Et me laisse en repos » exécraMe *liilium:dn ! 
Assex grands sont les maux de la pauvre Isabelle f 
.Sans tacher de la rendre encore criminelle i 

D. L d u I s. 

Ah l si jamais. • • • 

Isabelle. 

Tais4:oi , le plus noir des esprits 1 
On bien je remplirai la maison de mes cris, 

SCENE VI- 

BÉATKÎX» D. LOUIS, ISABELLE. 

BÉÀTUXX. 

A H l mon Dieu l parle* bas î Don Fernand et le 

gendre • 
Sont dessus l'escalier : ils vous pourroient entendre» 
Je ne vois pas comment avec facilité 
Pon Louis sortirai car, do rauttc côté. 
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Son suffisant valet, avec sa bonne mine^ . . 
Dans la chambre prochaine a , je crois , pris racine» 

ISABSLLB. 

Et que ferons-nous donc ? 

D. Louis. 
l ' . Si j\>siMS. . • • 

Isabelle. 

Laisse-moi. 

D. Louis. 

Si ce valet fâcheux. • • • 

Isabelle. 

Il l*cst bien moins que toL • • • 

Btfatûx. 

£ É A*T R I X. 

Par ma foi i je tremble en chaque membre, 
ft vous vouliez pourtant le mettre en votre chambre* 

Isabelle. 

OÙ tu voudras, pourvu qu'if soit loin de mes yeux. 
( BéatrutfiUi entrer Don Louis dans la chambre d'Isabelle» ) 

SCENE VII. 

BÉATRIX, ISABËLLE. 

BÉA TRI X, 

I^^ETTEi-vous donc un peu dessus le sdrîcux, 

ftt m'appelicx bien liaut effiromée» impudente l 
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' l 'i.M I , I ■ ■ '■ Il III. ' l' i' :\ 1 1 'fO 
SCENE VIII. 

BÉATRIX , T&ABELtt ; FERKAND , rODELCT 

et D. JUAN , dans le fond du Théâtre. 

ISABSttE^ las^ à Biatrix. 

J*%Hnms bien : cet avis n*est pas d'une imprudente^ 

Car j'ai haussé la voix d'une étrange façon. 

( Haui. ) 

Vlrainient) vous me donito une belle leçon ! 

Etes-vous une folle, ou ne suis-jc pas sage, 
Que vous m'osez tenir un si hardi langage ? 
Don Juan n'est pas beau. Don Juan vous dépiaf t; 
Laissez.-Ià Don Juan , je Taimc comme il est. 
Ah 1 vraiment « Béatrix la sotte , si mon pere 
Apprend ce bel avis. » « . 

D. Fe&MAND, s'approchant , à Isabelle^ 

Vous fites en colère \ 

Is ABZLLI, 

C'est pour certain bijou qu'on m'a pris ou perdu. 

JoDELETy s'approchani, à IsabeUe* 
Kon» non, i d^aotres! non, j'ai le tout entendu* 

{ A Béturix, ) 

Vous ne m'aimex donc pas , Madame^ la traîtresse ! 

Et vous me desserves auprès de ma maîtresse ? 

Ah i louvel ah i porquel ah ! chienne! ah : braque !ah: 
loupgarou! 

Yuîsse-tu te briser bras , maîn , pied , cbef, cul, cou i 
Que toujours quelque cbiçn contre ta jupe pisse » 
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5» J O D E L E T, 

Qtt*âvec tes trois gosiers Cerbétns t'engloutisse! 

Le grand chien Ccibérus > Ccrbcrus le grand chien» 

Plus beau que toi cent fois, et plus homme de bien. 

Ketirex-vous d*ici , sotte , mal-avisée 1 

* JODBLBT. 

Ne vous en servez plus » ce n'est qu'une rusée: 
7e la garantis telle. 

D. Fernand, à part» 

O Dieu ! je meurs de peur 
Que ce ^aftrre brutal n'aille trouver sa sœur : 

Il faut le mettre aux mains avecque sa maîtresse... • 

( A Jodelet» ) 

Te TOUS quitte un moment pour afl&ire qui presse* 

Ma fille cependant demeure auprès de vou^. 

J o D £ L £ X. 

Bien, biens allet-vous-en. 

( Don Firnottd fort. ) 



SCENE IX. 

D. JUAN , TODELET assis , ISABELLE assise , BÉATRÎX, 

JooiLST/d Isabelle. 

dépit des lalottx, 

Kc pourrai-je savoir, ô beauté succulente! 
Que j*aime autant qu* un onck, et bien plus qu'uoc 
unte, 
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COMÉDIE.. s? 

Comment dans votre cœuïDon Jrfin est log< ? 
Je n'ai pu le savoir, et j'en suis enragé. 

ISABSX.LE. 

Pour vous dire la chose avec toute franchise. 

D'aujourd'hui seulement je suis d'amour dprisc: 

Je n*avois 4us Tesprit que de l'aversion ; 

Le didain seulement étok ma passion. 

Mais hclasi croyez-moi, depuis votre venue, 

La flamme de l'amour m'est seulement connue; 

Et bien que mon amour, à nul autre second. 

Doive se réjouir quand le vôtre y répond , 

Au contraire, je suis dans une peine çxtrême 

De voir que vous m'aîmefe, et qu'il fàiîlc que j*aîme s 

Car votre amour du mien ne peut être le prix , ' 

Encore que par vous mon' cœur se trouve pris. 

Bien qu'à vous et chez vous est tout ce que •j'adore. 

Sachez pourtant qu'en vous est tout ce que j'abhorre. 

J O D B I. B T. 

Ma foi i j'entends bien peu ce discours raffiné > 

Je connois seulement qu'il est passionné. 

Où diable prenex-vous tant de philosophie i . 

Isabelle. 
11 faut bien envers vous que je me justifie. 
Vous doute* de ma flamme? oui, j'aime, encore un 
coup: 

Çe que râhne est à vous , et je l'aime beaucoup. 
Alors qu'en vous voyant, J'apperçois tout ensemble 
L'objet de mon amour , et je brûle et je tremble s 
le brûle de ^ir, et je tremble de peur : 
Vous caus# 4 U fais ma joie et ma douleur. 
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TuMl jamait «itf plus éfcrtngt et ptat ntc ? 

Lorsque je le dis moins , quasi je le dcciare s 

Et si je le disois , au lieu de in'aUégect 

Au lieu de inc guétir, je setok ea danger. 

Et quand , sans découvrir ou bien cacher ma Samme , 

Iz ciche à déguiser ce que je jei)s dans Tame » 

£n ce déguisement je trouve un sort ^gal» 

C est4-dlre, par-tout je u'ai rien que du maU 

T o D B L % 

Tentends encore moins ce discours-ci que Tautre. 

( A pan. ) 

Te connois seulement que Tamour la rend nAtrei 

Que la pauvrette brûle à notre intention, \ 
Car elle me lorgnoit avec attention, 

, * ( Htfttr. ) 

Depuis que je vous vis , bel ange tutéiaire*.,. 

( A part, ) 

Parbleu î pour achever je ne sais comment faire. 
Approchez , mon valet , £ûtes pour moi l'amour i. 
Puis apris je viendrai la reprendre i mon tout* 

D. Ivan. 

Mais» Monsieur*... 

J o D E L E T. 

Mais , faquin ! vous voudriez peut-Sna 
Me donner des conseils. Suis- je pas vôtre maître ? 

Et qui sait mieux que vous le bien que je lui veux ? 
£c qui pourra donc mieux lui faire savoir , gueux ! 

D. Juan, s' asseyant à cou d'isahdle. 

Madame , j obéis , puisq«^*on me le ci»n|ii%ie. 

^JOP£L£T, 
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JODELET. ^ 

Qu'il a peur de faillie avec sa houpeUnde ! 
Çà radoucisses-vous » sans fake le railleur ; 

Faites bien les doux yeux , et donnez du meilleur* 

Je m*en vais cependant faire auprès de la porte 
Quelques réflexions «ur chose qui m'Importe* 

( Don Juan et Isabelle se parlent bas, ) 
BiÀATiixx, à paru 
Comment pourrai-je donc tirer hors de son trou 
Ce maudit Don Loui$ ? Malepeste du fou i 

JODBLBTf à part. 
Mais n*ë$t-ce point aussi. Madame son étoile. 
Qui la pousse sur nous , comme on dit , à plein voile } 
La fortune , ma foi 1 s'irolt rire de moi » 
Si y m'ofFrant tel bonheur , je ne vous Pempaumots 
Mon maître, que sait-on, peut en ctre bien-aise 4 
Mais s'il arrive aussi que cela lui déplaise.*.. 
Prenons Toccasion-, au péril d'un affront. 
Par le fin beau toupet qu'elle a dessus le front : 
Par derrière elle est chauve , et ressemble une gogue; 
Mais qui Teut jamais dit qu'un visage de dogue 
Fut donner de Tamour i 11 faut en profiter î 
Bt quand nous serons seuls je prétends la tenter. 
Rêvons un peu dessus cette présente affaire. 

(A Don Juan, ) 

Mon valet, vousa*t-on mis là pour ne rien faire? 
Vous parlez à Torcillc ; ah I vraiment , maître sot ! 
Ou vous parlerez haut , ou vous ne direz mot I 

D. JVAV. 

J'ai cru que parlant haut , je pourrols vous distraire^ 
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«X JODELET, 

Non » non , parlez tout haut » â vous voulei me plaire. 

D. J u A «r , ^ hakelU. 

Je itt*cn vais donc vous dire ici ma passion ; 
Mais tout ce que je fais n'est nen que fiction» 
Te ne suis pas id ce que Je dfevrols être , 
Et ce n'est pas ainsi que j'y devrois paroitre. 
Lorsque je mMmagîne , objet charmant et doux » 
Le bien qu^aura celui qui sera votre époux. 
Mon ame , je l'avoue , est de frayeur saisie ; 
En un mot, je me sens épris de jalousie* 
C'est assez vous montrer que j'aime avec excès ; 
Mais qui m'assurera d'avoir un bon succès } 

JO D E L E T. 

Otex-vousvîtement, je tiens une pensée 

( A Isabelle. ) 
Qui vaut son pesant d'or.... Si mon amc insensée » 
Tout ainsi que la mer a son flux et reflux , 
Poavotts'émanciper.... Ah ! je ne la tiens plus ; 
Elle m'est dchappde.... Adorable Isabelle ! 
Le plaisir que je prends , en vous voyant si belle t 
M*« séché la mémoire et troublé les espritt.... 
Ou bien plutôt c'est toi , maudite Bdatrix l 
Qui me porte guignon. Allons v!te , qu'on gilie L... 

( A Don Juan, ) 
Vous aussi , mon valet, qui faites tant TJiabilc î 
Qu'où me laisse ici seul.. 

ISABELLX. 

Quoi i seul î qu'en dtroU*oa jt 
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• J O D £ LET. 

It qui peut en parler , si je le trouve bon ? ^ 

I s A B i I. L B« 

Au moins que Béatrix 

I O D s L 1 T. 

Je n'en veux point dt'mordrc. 
« ( llfaii sonir Bcairix* ) 



SCENE X. 

D. JUAK> JODELET, ISABELLE. 
JODaLBT» à JsaielU, 

^Vous ne pouvcx faillir, puisque c*cst j)ar mon ordre i 

Fuis , jQ n'ai pas encor visité le balcon. 

Allons y prendre l'air : on dit qu*U y fût bon. 

Isabelle. 
Oui , principalement lorsque quelque vent souffle. 

D. J V ▲ K 9 À p^rt. 
Quel diable de dessein peut avoir ce maroufle? 
)c le veux observer* 

( Itsi ntimtftmhiw) 
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J O D E L E T, 



SCENE XI. 

IODE LE T, ISABELLE. 

JODELIT.- 

.Allons dorâCy mon souci 

ISABBLLE. 

Vous me dispenserçzi > je ne bouge d*ici. 

Je D E L E T, 

Oui 1 vous ne bougerez. Ah 1 c'est trop de mystère ; 
Savei-vous que je suis un homme très-cotere ? 

Çà donc , vite , qu'on vienne. 

( Il veut la contraindre à le suivre» ) 

ISABELLB. 

O Dieu ! quel insolent ! 
Quoi ! me tiret ainsi, d'un efibrt violent { 
Et ic puis vivre encore? 6 fortune cruelle ! 
f 4ut-il que ce brutal trouve que je suis belle y 
£t que 9 pour éviter le péril que je cours> 
Le trépas soit le seul qui ro*offre son secouts i 

J o D E L E T. 

▲h i ma reine > de grâce. • • 

ISABBLLB* 

O le dernier des hommes J 
Sache, si ce n^étoit les termes oùnoussonunes» 
Que je t*arcacheroîs et k.cœut et tte yeux » 
Et qu'avec ces deux mains,.. 
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J O D £ L £ T. 

,Mais plutôt fidtes mieux s 

Souffrez que je les baise. 

Ah 1 je suis enrag<e J.*» 

Quoi ! ](i n'ëtois donc pas d(îja trop outragcc 1 
Laissons-là ce brutal* 1 
( Elle s*^chappe de ses mains et se saw» ) 



SCENE X I L 

JOD£L£T,D. JUANp 
D* J V A N 9 le surprenant* 

A.H I ah ! maître vilain î 
Vous vous ing<m donc de lui b^scc la main ? 

J O D £ L £ T* 

Moi i c'est qu'elle a baist^ la mienne* 

D. Juan. 

Ame de bouc î 
Tu railles donc, pcndard ! et tu crois que je joue l 
Inâme 1 sac à vin 2 insoient ! effronté ï 

Tu te repentiras de ta tdmdritd. 

( Il lui donne des coups de pied et de poing, ) 

J o D E L £ T. 

Ail [ mon mattre ! 

F iij 
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J. O D E L E T, 

D. J V ▲ M, . 

Ah 1 coquin! 

J o D £ L £ T. 

Ah » la tSte J ah , Pépaulft ! 

Ah ! it giace , Seigneur ! 

D. Juan. 

Si i'avois une gaule > 
Je teferois crîcr d*une étrange fajon i 
. Mon Dieu l c'est elle-même. 




SCENE XIII. 

ISABELLE, JOD£L£X,D. JUAK. 

lo dm I.a f y se Jtttant sur son mettre , €t U hationt à 

son lour. 



E- 



comment , beau garçon { 
Oses'tu devant moi médiic d'Isabelle l 
Tu ne la trouves donc que passablement belle? 
Mattre grimpe-potence ! et par haut et par bas, 
£t des pieds et des mains..* 

IS ABjBLLl» 

Eh ! ne le frappez pas. 
D. J u A )l. 

Ahi bourreau! 

J o D E L E T. 

Tu sauras comme les bras se cassent 



* 
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Isabelle, 
<2ue vous a*t-il donc fait ? 

J O D E LE T. 

Ce sont chaleurs qni passent* 
Le voyezrvous bien là ce vrai {rippc-manteau } ^ 
Il ne mérite -pas qu'on lui donne de l'eau. • • 

• ' (A Don Juan* ) 
Tu ne la trouves donc que passablement belle 2 
Et d'esprit, clic n'est aussi que telle quelle ? 

Isabelle, àpart. 
Il me hait donc , Vingtar ! ah i c'esrpour en mourir! 

D. J u a'n , d part. 

Je ne puis diiFcier , je vais me découvrir» 

( A Isabelle^ \ 
Enân , je ne suis plus. . • 

JooELET, le repoussant. 

Loin, loin d'ici» profiUtefI 
N'attends plus rien de moi > si ce n'est coups de canne««« 

( A Isabelle. ) 

Puis-je pas , le chassant r retenir son habit l 

Isabelle. 
Kon 9 non , si j'ai cher vous tant soit peu de crédit t 

(A^giri.X 

Qu'il ne soit point chassé,... Ce n'est pourtant qu'un 
traître. 

D. J u A N y à paru 
Jamais coquin t>eut-^il plus oiïenser son makte 1 

Et qui rcût jamais cru de ce chîen de valet ? 

J O D E L £ X* 

levons qtiiitte un moiQent , mon auge i 

^ \lîsoru) 
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4i JODELET, 

Il ' " Il ^ 

S CE NE XIV. 

ISABELLE. D. JUAN. 

I 

ISABILLE. 

Madame i ^ 

Isabelle, part. 
le rougis ) et ne sais que lui dire» 

( Haui. ) 

H TOUS nommois tantôt l'auteur de mon martyre » 
Et j^arais de l'amour pour vous; n'en croyez rien. 

Ce n'est qu'à Don Juan que je voulois du bien : 

Vous ^tiex Don Juan alors » nuis , à cette heure , 
Vous 8tes Jodeiet. 

D. J u A K. 

Ah l Madame, jemeuce! 
S'il me peut arriver jamais un bien plus doux » 
Que de voir Don Juan quelque jour votre époux* 

I^SABELLE, à part. 

Il ne m'aima jamais » j'en suis uop assurée. 

D« Juan. 
Jamais chose de moi ne fut plus desirde $ 
Tj mets toute ma gloire et mon ambition* 

TS ABBLLI. 

Vou«6tesdonc content ; car c'est ma passion. 
{LiU fg retire aufoad du Théâtre, pour parUr à BiîdtriH» ^ 
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D. J U A N , <i part. 
Oiiî , je serois content , trop aimable Isabelle > 
Si i'étois assttt^ que tous fussiez fidefte. 
Mais , hdlas ! jusqu'ici, tant mon malheur est grand» 
Tout semble vous convaincre , et rien ne vous ddfend* 

^ {llson.) 

' ^ 

S C E N E X V. 

ISiiB£LLE, BÊATRIX. 
B Aatr X Jt. 

Il s*en est donc allé, le mignon de couchette? 
1^ pourrai maintenant tirer de sa cachette 
Le Seigneut Doo Louis. 

Isabelle. 

L'as-tu bien vu sortir I 

F A A T R I X* 

il n*en faut point douter. 

Isabelle* 

Va le Aire partir , 
£t viens me retrouver au jardin* * 

( ElU sort. ) 
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J O D E L E T , 



SCENE XV 

BÉATRIX, LUCRECE. 
BÉATRIX, à pari. 



Ne roîs-jc pas sortir cette Dame pleureuse? 
A quidiaWc^ca veut donc cefentômc hidçux l 
Peste soit de la Dame et du sot amoureux ! 



SCENE XVII. 



proe^dé nouveau me surprend et m*étonnc j 

C'est mal me protéger alors qu'on m'abandonne. 
Je reviens « m'a-c4i dit , à vous dans un moment î 
It comme $î c*étoît trop de ce compliment , 
Et de m* avoir donné sa chanibic pour asyle , 
Il est peut-8tre alld se divertir en ville. 
Je viens tout maintenant d'ouïr des gens parler , 
Crier fort haut , se battre et se bien quereller. 
Tout ceci me paroît de fort mauvais augure ; 
Mais ie leur veux montrer une autre procédure : 
Je prendrai çongé d'cpx avant ^ue de sortir i 




( Elle sort. ) 




• LUCRECE» ievle , foiUe. 
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7» 



Je ne puis faire moins que les en avertir. 

le pense que voilà la chambre d'IsabcUe : 

Elle est ouverte , entrons « et prenons congé d*elle. • • 

Mais j'y vois, ce me semble » un homme. « • . O Dieu! 

c'est lui : 



SCENE XVIII. 



Béatrix a dessein de ifâiQ ici mon gîte. • . 

{ALueneê , la pmuuit pour IsabtUt, ) 
Maïs , ô chère Isabelle ! où courez-vous si vite } 
le ne suis pas ici pour vous perséciyer> 
Quoi I vous ne voulez pas seulement m'écouteri 
Et cependant pour vous nuit et jour je soupire. 
Hélas ï )e n'ai qu'un mot seulement à vous dire* 
Vous m*ave% envoyé tantôt iaire i Burgos 
Des crimes asscx noirs pour n'avoir point d'dgaux: 
Vous m'avex reproché ma flamme criminelle y 
Comme si Je trouvok quelque autre fille belle , 
Après vous avoir vue , où celle que j'y vi , 
Dont pour passer le tems je me feignis ravi , 
Ke posséda jamais que des appas vulgaires » 
Qu'elle çsûimoic çbarioansi e; qui ne Tétoicnt gMcres» 



9e ne puis l'éviter» 



D. LOUIS, LUCR&CE. 



D. L O V I s > d part. 
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71 JODELET, 

Poux VOUS le tdmoigner , mon nom je lui feignis » 
Et ce fut par ^itië que je* me contraignis 
A passer quelques nuits , devisant avec elle : 
Je n*en ai depuis eu , ni demandé nouvelle > 
D*en savoir , ce n*est pas aujourd'hui mon souci» 

LVCRBC B> lèvarti son voile. 
Ah ! je t'en veux apprendre , infâme i la voici , 
CeUe qui n'eut jamais qu^ des appas vulgaires» 
Celte qui t'aimoit tant , et que tu n'aimas gueres ; 
Qui te haie maintenant, et qui te haïra , 
Qui» morte ou vive, aimée ou méprisée, ira 
Te reprocher par-tout, amant impitoyable I 
Que ne t'ayanc rien fait que n'ccrc pas aimable » 
Tu la devois laisser poturce qu'elle valoir: 
Sans feindre de Taimet , oui , trattrc I il le fàlloit , 
Et ne l'appeller pas, et ton ame çt ta Keine* 
Hélas i j'aurois un fi»re , et je serois sans peine % 
Au lieu que je me vois , par cette trahison , 
Sans honneur , sans appui, sans frère et sans nuûson* 

( Don Louis veut sortir, ) 
Tu penses m'échapper, homicide 1 parjure J.*., 
Au secours i à la force ! 

1>« Louis. 

Ah l Madame , je jure 
Que vous serez contente. 

L V c&s c s* 

Ame double et sans foi i • , • 



SCENE XIX. 



COMÉDIE. 7> 
SCENE XI X. 

D. TVAK» LUCRECE, D# tOVl$^ 

^^V£.L désordre est ceci? 

IkVCRSCSy recoTMoissant son frère» 

Dieu ! qu'est-ce que je voî ? 

T u A N , reconnoissant sa saur m 

iTest-ce pas là ma soeur l 

N'est-ce pas là mon fi:ece i 

D* J V A N. 

Et l'un et Tautre objet me mettent en colcre. 

D. L o u X s. 
A qui donc en veut-il ? 

J V KV y à part* 
Je suis tout assure 
Du crime 4e ma sœur» je n*ai pas avéré 
Tout à fait mes soupçons: commençons donc par elle* 

( Haut. ) 

Malheureuse ! 

LvCRSC£,i DoA Louis, lui dmandani ia secourra, 
Ah i Seigneuiv 

Louis, À i>dit Jaait* 

réntrcprcnds sa qUCtcUf • 
Encore qu^ellc cherche à se venger de moi i 

Mais 4ucl droit prétends -tu sur elle i - 
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74 J O D E L E T, 

D. J U A M. 

Je le doi« 

D. Louis. 

Toi , n*cs-tu pas valet ? 

D. Juan* 
Don Juan est mon maître s 

Son honneur est le mien, ^ 

LVCRECEi à part, 

VL se céle peuc-ëti« 

Avec quelque dessein. 

D. Louis. 
Quoi ! me voir quereller 
Deux fois par un valet ! 

( Lucrèce veut sortir. ) 
D. I U A K9 la rétenant. 

Ah ! non , pour s*en aller , 
C'est ce que je ne veux et ne dois' pas permettre* 
Mais en cettrmaison qui vous a donc pu mettre f 
Et pourquoi tant de crfs ? 

Lucrèce. 

Vous aUet tout savoir. 
7'entroîs dans cette chambre » etc^ëtoit pour y voir 
Isabelle. J'ai vu cet homme , ce me semble , 
Qui m*a paru surpris. Las ! encore j'en tremble | 
A quelle intention il s'y voutoit cacher , 
Je ne sais. Le voyant sortir» pour l'empêcher. 
J'ai crié > mais je crois que sans votre venue. • . 

D. Juan. 

C'est assex, c'est assez i mon offense est connue : 
Je veux fernier la porte. 



COMÉDIE. 7f 

LVÇRBCE, à paru 

Hélas \ je meurs de peur ! 
X>. J V A N , mettant Vipit à la maiiu 
Il faut, 6 Don Louis 1 faire voir sa valeur. 

D. Louis , à Po» Juan. , mittaM Vépét à la mai». 

Ttt mourras de ma main 1 

D. J V A H , joignant le fer. 
Je vous tiens. 

Je suis morte* 
{ On entend frapper à ta porte.) 
Louis. 
€n frappe... On vient à nous. 

D. JV A H. 

Achevons ; il ^importe* 



SCENE XX. 

D LOUIS. LUCMCE, D. HJAK ; f E»Nia«>. 
ISABELLE et BÉAXKIX, dehors. 

D. FiRNAND, dehors. 
Jl la faut enfoncer. 

L V C R ï C E. 

le ferai bien d'ouvrir. 
( Elle \a pwr owir lapora. ) 

D. IV AM» hu^ à saseeut. 

IJ'ouvre pas V Si pat toi l'on peut découvrit .... 
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7tf JODELET; 

Lucrèce, criant. 
Ah 1 Seigneur Don Fernand, appeliez tous les vôtres! 

D. FsRNANB, enfonçant la porte^ 
Arrctex ! Par la mort ! le premier de vous autres 
Qui ne rangaînera » je serai contre lui ].••• 
O Dieu l que d'embarras m'accablent aujourd'hui i 

( A Don Louis, ) 

Qui vous a mis ici » mon neveu ?... Vous , Lucrèce» 

( A. Don Juan, ) 
Qui vous a découverte?... Et vous, quel mal vous presse» 
Qui n'avez fait encore ici que quereller ? 

D.LouiS|à Don Fernand» 

Vous allez tout savoir. 

D. Juan, V interrompant, 

Kon , laissez-moi parler. 

( A Don Temanâ, ) 
Je le sais mieux que lui. Mais il faut que je sache 
Si ce n'est pas c6ins que Lucrèce se cache ; 

Si Don Louis n'est pas parent de la maison. 

D. F £ R H A N 1>» 

Oui I l'un et Tautre est vrai. 

D. J U A N. ' 

N'est-ce pas la raison 
Qu'un valet dans Thonneur d'un mattre s'intéresse > 
Lorsque dans son honneur on Pattaque» on le blesse? 

D. F « R M A N o* 

On ne le peut nier. 

D. JVAK. 

icoutez si j'ai tort* 

■ 
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COMÉDIE. .7 

Je suis ici couru que Ton ciioit bien fort, 
tucrete avoit ccouvé 9 sans douu à i'insu d'elle > 
Don Louis dans la chambre oàse couche Isabelle^ 
3e Tai vue dploréc , aux prises avec lui : 
U faut qu'il ait été caché tout aujourd'hui» . 
Car je n*ai pas levé Tceil de dessus la tue. 
Et Ton n'a pu sortir sans passer à ma vue. 

D« L o u X s 9 s*él(uiç(uu sur lui. 

Ah { c'est pour un valet trop de ralfiiiemcnt ! 

( Don F^riuind Us sépare, ) 
D. J V A N. 

Je ne suis pas au bout : il faut assurément » 
mon maître étant époux de Madame Isabelle, 
Qu'il se trouve offensé pour Lucrèce ou pour elle. 
U poucroit bien encor Tccrepour toutes deux. 
Je ne puis donc manquer en un cas si douteux » 
Puisqu'cn toutes les deux il peut aller du nôtre , 
D'achever Don Louis, ou pour Tune ou pour Tautrc* 

D« Louis, s'flançani encore. 
D'achever ! tu n'as pas encore commencé î 

. F £ R N A N D /a sépare, 

ArrStex , Don Louis ! vous êtes insensé 
Jodelct î ah ! voici la plus étrange affaire 
Dont on ait oui parler» 

D« I u A N. 

Vous n*y pouvez rien faire î 

M, faut que je le tue. 

D» F £ R N A N D. 

Ah 1 mon cher Jodelet , 
^cmette:^ Toueépée! ^ 

G iij 
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7« J O D E L E T; 

ISABELLB9 à part. 
Il £iut que ce valet 
Soit jaloux pour son maître , et la chose est noaveUe» 

D. J V A N. 

On ne saurolt jamais vuider notre querelle. 
Mais , pour l'amour de vous , j*ose bien hasarder . 
Un moyen qui pourra les choses reurder ; 
C'est que vous me fassiez chacun une promesse. 
Vous , Seigneur Don fernand , de remettre Lucrèce 
Au pouvoir de son frère alors qu'il le voudra. 
Vous 9 Seigneur Don Louis , alors que Ton pourrai 
De vous couper la gorge avec Don Juan même, 

D. Louis. 

, Quant à moi je ne puis , sans une peine extrême , 
prendre ou donner parole à des gens comme toi. 

• D. Juan. 
Sachez que Don Juan n'est pas auue que moi t 
Si ce n*est que bientôt Don Juan vous assomme ; 

Vous saycx si je suis , ou puis être votre homme, 

D. F&RNA'NO. 

Oui , nous vous promettons ce que vous dJ^rezt 

{ A Don Louis, ) 

Mon neveu 1 

D. L o u I s. 

Je ferai tout ce que vous voudrez % 
Je donne ma parole. 

D. J u A N , à Don Fernande 

fitie donne la mienne « 
Cue je n*avancc rien que Don Juan ne tienne. 



COMÉDIE. 

D. L o V I s« 
Jt n'sû donc qu*à chercher votre maître demaiiu 

D. J V A K. 

Vraiment , vous n'aurez pas à faire grand chemin. 

D. F £ R M A N 

le in*€n vais le chercher. 

Ih Juan. 

Vous y pourrai-^je suivre ? 
D. Fernand, 

Ouii venez. 

b. I u A N » d pam 
J'ai bien peur que nous le trouvions itret 



Fin du troisième Acte. 
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8« J O D E L E T, 

t ^- =ssssssssssssm 



A C T E I V. 



SCENE PREMIERE. 

LUCRECE, IS.A BELLE. 

Lu c HE C £• 

VoTRB civilité in*c$t ici bien cruelle : 

Laissex-moi , laisscz'-nioi sortir , belle Isabelle* 

Isabelle. 
Eh quoi ! vous pensez donc ainsi nous échapper ( 
Le bon-homme n'est pas si facile à tromper: 
Il s'en est bien douté i mais tantôt il cspeic 
De vous raccommoder avecque votre frère. 
C'est une affaire aisée , ou je me tronque fort. 

Lucrèce. 
Mon frère ne se peut fléchir que par sa mort. 
Ddlivrcz-vous plutôt de cette infortunée: 
Ses pleurs s'accordent mal avec votre hynidnt^e ; 
Car ( vous dirai^je enfin la chose comme elle est ) 
Don Juan n*est rien moins que ce qu'il vous paroît* 

ISABELLE) appercevant JoSclet» 

Ah 1 le voici venir : cachez-vous , je vous prie i 
Vous n'avez qu'à passer dans cette galerie , 

Pour gagner le jardin oîi je vais vous trouver. 
Cependant je me cache ici pour l'observer. 

( lÀtcrece sort , & hàbelU si cache, ) 



C O M É D .1 E, u 



S 



SCENE II. 

J o D E L E T , seul, en se curant les dents. 



OTSx nettes» mes dents; l'honneur tous k cora* 
mande : 

Perdre les dents est tout le mal que j*appréhende. 

L'ail, ma foîJ vaut mieux qu'un oignon. 

Quand je trouve quelque, mignon , 

Si-tôt qu'il sent l'ail que je mange , 

Il fait une grimace étrange , 

Et dit, la main sur le rognon. 

Fi ! cela n'est point honorable» 

Que béni soyex-vous , Seigneur ^ 

Qui m'ayex fait un misérable. 

Qui préfère l'aU à l'honneur; " 
Soyeï nettes, mes dents, &c. 

Que ce fut bien fait au Destin 

De ne faire en moi qu'un Êiquin» 

Qui jansais de rien ne s*offense i 

Ma foi ! j'ai raison quand je pense 

Que plus grand est l'Jieur du giedin» 

Ni que du Prélat en P EgUse , • 

Ki que du Prince en un Etat; 

D'être peu , beaucoup je me prise i 

U nest rien tel qu'être pied-plat* 
Soyez nettes , mes dents , &c. 

Quand je me mets à discourir 
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it J O D E L E T, 

Que le corps enfin doit pourrir. 
Le corps humain , où la prudence 
Et rhonneuc font leur résidence % 
Je m*afflîge jusqu'au mourir. 
Quoi î cinq doigts mis sur une face. 
Doivent-ils être un affront tel, 
Quil faille pour cela qu'on fasse 
Appellcr un homme en duel l 
Soyez nettes, mes dents, &c* 

Un barbier y met bien la main , 
Qui bien souvent n'est qu'un vilain; 
Et dans son méûtt un gnind ase , ' 
Alors que tel barbier vous rase , 
Il vous gâte un visage humain. 
Pourquoi ne t*en veux-tu pas battre t 
Toi qu'un soufflet choque si fort 
Que tu t'en fais tenir à quatre ? 
Un souffletté vaut bien un mort* 

« 

Sojei nettes, mes dents, &c. 

Pour moi , j* estime moins qu'un chien 

Celui qui n'aime ici-bas rien 

Que botte en tierce, ou botte $n quarte t 

Ou cheval qui de la main parte , 
Ou pistolet qui tire bien : 

Paut-il qu'en duék on abonde 

Pour quelque injure que ce soit , 
Si coups de bâton sont au monde» 
Qui font mal quand on les reçoit f 
êoytï nettes mes dents , &c. 
Messieurs les lions rusissans» 



COMÉDIE. t) 

* QqI vous âUe& écUUrcbsans , 

Au gré de votre jeune bile, 

Sachez qu'aux champs comme à la ville t 

Un soufflet Taut mifiax que cinq cens s 

Puisque soufflets les ddshonorcnt , 

Ou les hommes sont Insensés « 

Ou Messieurs les vivans ignorent 

Quels sont Messieurs les trépassés. 
Soyez nettes, mes dents i l'honneur vous le commande: 
Perdre les dents est tout le mal que j'appréhende. 

SC£N£ m. 

BÉATRIX, lODELET. 

BÀAT&IX, tenant wie clef. 
A H ! Seigneur Don Juan , I*on v«rus a bien cherché* 

I O D BX. ET. 

L'on me devoit trouver ; je n'étois pas caché» 
Mt qui sont ces chercheurs i 

BÂATR I X. 

L'un est votre beau-perc) 
Et Tautre, Don Louis , fils de son défunt frère: 
Votre valet en est aussi. 

J O D £ L £ T. 

rétois Mé 

Chet un anfiî , manger un pied de bœuf salé , 

Où j 'ai trouvé d' un ail qui sent bien nûeux que i'ambrç*f* 

Quelle clef tenex^-TOus } 
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«4 J O D E L E T, 

BÉATRXX. • 

ÇcUe de votre chambrei 

Don Fcrnand vous destine un autre appartement, 
Où vous secex bien mieux et plus conunodàncnc* 

JO DELIT* 

Pourquoi ce changement ? 

BÉA T RI X. 

U craint la médisance i 

Et TOUS ne pouvex pas avecque blens^nce 
Coucher près de sa fille. 

J o n B L B T. 

O chete Bdatrix ! 
Sais-tu bien que pour toi je suis d'amour épris} 
De tout tems |e me trouve enclin aux Béatrisses; 
Pour twijc couve un feu plus chaud que des dpices» 

BÉA X& X x« 

Moi» j*aime de tout tems les Seigneurs Dons luane»' 

£t je sentis mon mal quand vous vîntes cdans. 

JOD ELBT. 

F<dlette» Dieu me sauve. ... 

ht AT Kl X , lui prejentant la clef. 

Ah.i prenez*la donc vlte« 

JoDBLET^ prenant la eUf, 
Mais viens donc me mener jusqu'à ce nouveau gîte. 

BÉATRIX^ voulant i^échappiTm 
Tarare I suivez-yoi ; j'y vais tout de ce pas* 

JODELBT^ la. retenant, 

Jtorronesse des coeurs ! tu n*échapperas pas. 

( UéatrîK S€ débarrasse de Joddet , et se same. ) 

SCENE iVt 
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COMEDIE. S| 

l ' ' > 

SCENE IV. 

JODELET, seuî^ à B^atrix fui fuit, 

Ijas ! filut-il donc pour tous que notre poitrine arde. 

Si vous n'êtes pour nous qu'une Nymphe fuyarde i 

SCENE V. 

ISABELLE, 70DELET. 
Isabelle. 

i^uoi i Seigneur Don Juan, vous courez Bàitrij;^ 

J O D E L E T. 

4 Je Toulois tant s5lt peu m'ébaudir les esprits. 

Isabelle. 
Je ne vous croydis pas de si peu de courage. 

J o o E L £ T. 

Ce sont jeux de garçon , qui passent avec râge, 

Isabelle. 
Vous donnerez de vous mauvaise opinion. 
Et je dois bien douter de votre affection, 

J o D E L E T. 

Allez-*vous-en âier, notre épouse future; 
Plus grand'Dame que vou^est Madame Nature: 
Je suis son serviteur, et le fus de tout cemsi 
Et nargue pour tous ceux qui n'en sont pas contens 1 

K 
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U J O D E L E T, 

ISABIX.LB, 

}e vais donc vous laisser » de peui de vous déplaire* 

J ODELST. 

Objet charmant et beau ^ vous ne saurîex mieux £iire«' 

( Isabelle son, ) 



SCENE VI. 

JODELET,/ïuZ. 

M A foi ! je m* y suis pris de mauvaise façon 9 

Car ie sais que son cœur no fut jamais glaçon. 

Aristote a raison, qui dit qU*une Maraude 

Ke se doit point prier \ mais il faut , à la chaude, 

La gripper aux cheveux > la saisir au collet ; 

Quelquefois l'affeiblir avec un beau soufflet : 

Si soufflet ne suffit , user de la gourmade; 

$i la gourmade est peu , lors de la bastonnade» 

Tout homme de bon sens doit , dit-il, en user , 

Pour la mettre en état de ne rien refuser 

Mais autre censeur vient , de mes censeurs le pire. 



j 



SCENE VII. 

D. FERNAND, JODELET, 
D* F £ R N A N D. 



C vous cherche par-tout , Don Jutn« 

J O D £ L £ T. 

Que dciire 

JL'équiuble Fernand 9 dç son humble valet ^ 



COMÉDIE. «7 

D. Ferhamo. 

■ 

ITavez-vous rien appris de votre Jodelet ? 

J O 1> B L s T. 

Kon. Maîs devant la nuit je lo verrai» possible* 
C'est pour vous proposer chose assci mal plausible. 

J O D 1 L B 

Quelle est donc cette chose ï 

Il faut absolument. • • • ^ 

( Pense3(,bien qu*à regret* • . •) 

J G x> s L B T. 

Que faut-il.^ vxtement» 

Aller à la campagne* 

J O D £ L £ T. 

Est-ce tout? Qtte m'inq^ortei 

D. F B R N A N 

Oui 9 mais c'est pour vous battre. 

J O B B I. fi T. 

Ah ! non, en cette sorte» 
Il m'importe beaucoup. Mais si, sans r(5sistçr , 
Je veux vous obéir « â quoi bon m'irriter i 

D. Fernand. 
Parce qu*on vous a fait une offense mortelle, 

J O D E L E T. 

Don Fernand > vous montrer ici peu de cervelle : 
Il fiint que vous soyicz » certes > un maître fou ! 

H îj 



88 JODELETt 

D. FïRNÀNDt. 

Courage, Don Juan ! Mais puis-jc savoir d'oà 
VOUS pouvçz inférer que je ne sois pas sage^ 

J O ]> E lis T. 

De venir sottement m'avertir d'un outrage 
Que je ne sâvois point, et ne voulois savoir. 

D. F E RN A ND. 

Apprenez, en cela que j'ai fait mon devoir 9 

Et que, si vous voulex vous acquitter du vôtre t 

Il faut , sans vous servir de la valeur d'un autre , 

Aujourd'hui, s'il se peut, voir , IMpéc à la main » 

Celui qu'on sait àvoîr tué votre germain. 

Il le tua la nuit , soit hasard , soit vaillance ^ 

Vous devez vftement en faire la vengeance* 

J O D £ L £ T. 

Fût-co la nuit î 

D. F£RMANn. 

La nuit» 

J o D £ L E T. 

Se batte qui voudra ! 
Puisque sans voir il tue, alors qu'il me verra. 
Que pourrois-jc durer contre un tel Matamore ? 
it , de plus , voulez-vous que je vous dise encore 
L'avantage qu'auroic ce dangereux garçon i 
C'est que cet enragé sait dcja la façon 
Dont il £iut dépêcher ceux de notre ligna^. 

D. FERNAKX). 

Pensez-vous, Don Juan, avoir bien du courage? 

J o D £ 1. 1 

Oui-da : j'en ai beaucoup , et n'en ai que du bon» 



COMÉDIE. 

Dites-moi seulement où le troiivcra-t-onî 
£st-ii bien loin d'ici ï Se fera-t-ii attend» ? 
SaTcz-voQS son logis ? Le pourra-t-on apprcndce î 
Et son nom , quel est-il ? 

D« FiRNAND. 

Don Louis de Rocbast 

J O D E L F T. 

Quoi 1 c*est votre neveu ^ )e ne me bau donc pas y 
Puisqu'il a votre nom , qui m'est si vénérable • 
Cette qualité m* est asscx considérable 
• Pour me mettre à ses pieds ^ ou je le trouverai; 
St , si vous le voulez , même je Paimeral.. 

D. F E R N A N D. 

Ce n'est pas tout encore ; une seconde offense 
Vous devroit contre lui porter à la vengeance: 
Votre sœur a sujet de se plaindre bien fort* 

J o D a I. s T» 
Je veux qu'en offensant ma soeur il ait eu tort ; 
Mais j'ai taie le serment ( et n'en déplaise aux Dames) 
De ne prendre jamais querelle pour des femmes. 

D. Feu N AND. 
Vous êtes un poltron > ou je me trompe bien. 

J o o s X. E T. 

Au beau pere cela ne doit toucher en rien. 

D. F £ R N A N p. 

Apprenez néanmoins que tout ceci me touche. 

jo DELTT. 

Beau-pcre trop hargneux, beau-pcrc trop farouclic> 
Beau-pere assassinant et beau-pere éternel > 

Qui n\s vient proposer un aCce ciinuncl; 

H 14 
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.o JODELET, 

Que vous a déjà fwt un misérable gendre 9 

Que VOUS tâchez déjà de voir son sang répandre? 

Monseigneur Beixébuth , qui vous puisse emporter i 

Vous auroit-il chargé de me venir tenter ? 

Si le danger n'étoit que d'un simple homicide.... 

Mais vous voulez sur moi voir faire un gendricide» 

Et le faire devant la consommation. 

Est, certes» Don Fcrnand, très-cruclle action. 

D. fïllîlAîll). 

Votre valet , tantôt , a donné sa parole 
De se battre pour vous. 

J O D 1 L E T. 

Qu'il la tienne , le drôle ! 
Je ne suis point jaloux de le voi^ plan de cœur. 

D. Ferma KD, 

Vous ne vous battez point pour frcrc , ni pour soeur t 

I O D B L V T» 

Il faut être en humeur de se battre , et je meure \ 
Si j'y fiis jamais moins que j'y suis à cette heure. 

D. F a R N A N D, 

Je vous croyois vaillant ; je me suis bien trompé* 

^ JODBLET* 

Quand d*un glaive tranchant je serai découpé , 

Qu'en sera mieux ma sœur \ qu'en sera mieux moa 
frère? 

Laisse-moi donc en paix , homme, singe, ou beau-pere t 

D« F £ R N A N D* 

Vous n'avez qu'à cherchée autre femme à Madri{l«. 
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COMÉDIE. 

J O D E L s T. 

Que TOUS eussiez aime pour votre gendre un Cid » 
Qui vous eût assommé > puis <^pousd Chimeae 1 

D. F m R N A M 
'attendez plus de moi que mcpii^ et quchaiae » 
O le plus grand pokron qui jamais ait été i 

I o D B L s T. 
Je suis , ô Don Fernand 1 de votre cruauté y 
Malgré vos noires dems ^ serviteur tiis-fidele» 
Et je le suis aostt de Madame Isabelle* 

D. Fernand. 
le ne suis point le vôtre » et » hors de ma maison » 
Je vous forcerois bien i me fiiire raison. 



SCENE VIII. 

1>. JUAN , O. FERNAND, JODELET. 

« 

^^ii*AVSZ-vo0S> Don Fernand, qui vous met en 
colère? 

D. Fb&nani>. 
Ce gendre mal choisi.... 

I o o E L £ T. 

Parlez mieux , mon beau perci 
( De» Femmd mtnacf JodiUt , qui sort* ) 

♦ 
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9% JODELET, 

SCENE IX. 

D. FERNAND, D. JUAK. 

D. FiRNAND. 

Êloignons-nous de lui* Ce gendre donc maudit 
Vous désavoue en tout , et m*â nettement dit 
Qu'il n'dtolt point d'avis de venger son ofFense» 
Et qu'il ne fut jamais enclin à la vengeance ; 
M8me il m*a quasi dit , qu'il a perdu le coeur : 
Faites lui revenir , sauvez-lui son honneur. 
Trop fidèle valet d'un trop timide maître s 
Montrez-lui vivement quel homme il devroît 8tre. 
QuVrnnt de T'^on Louis doublement outragé 9 
C'est l'avoir bien servi que l'avoir engagé > 
Quoique son ennemi soit homme redoutable « 
Que cette ofFense aussi n'est guère supportable. 
Montrex-vous bon ami ; montrez-vous bon valet: 
Inspirez-lui du eGeur« valeureux Jodelet* 
Je sais bien qu'en ceci j'ai quelque part à prendre ; 
Mais touchant mon devoir on ne peut rien m'apprendre* 
Si j*étois ofiènsé comme lui doublement > 
On verroit Don Fcrnand agir tout autrement. 
Enfin n'oubliex rien afin qu'il s'évertue ; 
Son ennemi l'attend au bout de cette me» 
Qui «•imaginera qu'on le redoute fort, 
le m'en vais le trouver. 



Digitized by Google 



COMÉDIE. 

D* Juan, 

Mais de quel autre tort 

Mon maître Don Juan doit-il tirer vengeance ? 

D. Fernamb. 
11 vou« apprendra tout » le voici qui s'avance. 

( U sort. ) 



9i 



SCENE X* 

lODELET, D. I U'A 

JUAN. 

! mon Todelet , dis-moi , sans rien changer. 
Quels outrages nouveaux avons-^nous à venger? 

I o D m L s T« 

S*en est-il allé donc ? 

D. J V A H. 

Oui* 

] O D £ t B T. 

Tant mieux ; que je meure ! ' 
S*î! ne m'a quasi fett enrager tout-à-i'h^ie i 

Seigneur, il n*cst plus tcms de se plusdéguiser; . 
Lo £aire plus long-tems ce seroit niaiscr : 
Don louis en feroit une pièce pont rire. 

Mais l'avcz-vous pour moi déâé i 

Sans lui dire 

Qvic i'ctois Don Juan i oui , je Tai défié , 
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^4 JODELET, 

Et 9 ma foi ! je ni*étois toufours bien dé&é 

Que ce jeune galant cajoloit Isabelle. 
EnÂn , je l'ai trouvé tantôt cachd chez clic » 
Et , sans un accident que |e te dois céler « 
Nous nous fussions battus , au lîcu de quereller ^ 
Et je n'ai seulement l'affaire diftci éc , 
Qu'attendant que je voyc un peu mieux avdréc 
Une chose qui n'est encore en mon esprit 
Qu'unsujet dcsoupçon, de rage et de dépit; 
Car, enfin , ce peut être un coup de téméraire « 
Un tour de Béatrix , que l'argent a fait faire : 
Puis j'ai quelques raisons pour croire assurément 
QuIsabeUe en ceci ne trempe nullement, 

J o O B L K T. 

Monsieur, ce n*est pas tout que votre jalousie f 

Autre chose vous doit brouiller la fantaisie. 
Don Louis en l'honneur vous offense bien fort » 
De TOUS expliquer mieux la chose, Tauroistort: 
Elle ne peut quasi s'entendre , ni se dire ; 
L'anetTautre l'augmente , et la rend toujours pire. 

D. Juan. 
Ah ! ne me la dis point J je la devine assex. 
Mais que tous mes malheurs , et prdsens et passés. 

Se bandent contre moi , j'ai pour moi bon courage t 
Et qui le sait encor ? 

J o D E L E T 

Tout le monde. 
D» Juan. 

Ah 1 j*cnrage i 
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C O m'É D I E. 

Ah ! inuntenant) fureur, |e m^abandonneâvoos!.,. 

Et Don Feinand esc>ll pour nous ou contre nous 2 

J o D B L E T. 

Don Louis est son sang; mais pour P honneur du vôtre » 
Il fait ce qu'on ne ât jamais pour pas un autre : 
nveut que Don Louis vous en fiisse raison, 

JEt Don Louis m'attend prcs de cette maison » 
Qui me croit Don Juan. 

D. 7 V A K. 

Il faut que je le tue. 
Mais on est bien souvent séparé dans la rue : 
Les combats de pavé sont moins guerre que paix ; 

C'est à quoi je ne puis me résoudre jamais. 

J'hasarde ma vengeance, allant k la campagne : 
On 7 fait quasi plus de combat en Espagne , ^ 
Qu'on ne conte la chose autrement qu'elle n'est , 
Et ce lieu de combat moins que l'autre me plaît. 
Si dans quelque maison , quoique contre la mode«\ • 

JODELET. • 

Attendez i je vous trouve une place commode, 
le tiens ici la clef d'un bas appartement. 
Où nous devons coucher : là , très-commoddment. 
Vous vous pourrez venger presqu'aux yeux d'Isabelle » 
Sans qu'il en soit rien su que de son pere ou d'elle. 

D. I V A K. 

• Ah 1 mon cher Jodelet , que tu l'as bien choisi i 
Va vîte le trouver. 

XO DE L £ t. 

Mais plutôt alteï-y. 
IX esc tems » ou ;amais , qu'on sache qui vous êtes. 
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JODELET, 

Comment prétendez-votts £ûre ce que vous faites , 

Et passer pour valet ? Allez , allez .. Seigneur , 

Vous découvrir > vous battre , et venger votre honneur. 

D. J u A N. 
Quoi ! si 9 pac un effet de pure jalousie , 
Pour un simple soupçon , né dans ma fantaisie, 

• • 

J'ai déguisé mon nom , vetix-tu pour un affront. 
De qui le moindre mal est de rougir mon firont , 
Que je m*aille montrer ? Ah ! plutôt , je te prié p 
Si tu n'aimes mieux voiv Don Juan en furie , 
Gouffre encore mon nom qui ne t'offense en rien : 
Une otfense est bien pire , et je lasouffi:e bien. 

I O D £ L E T. 

V^us me Tordonnex donc \ 

D» J U A H. 

Même je t*en conjure* 

I O D s L £ X. 

Il vous faut obék. Mais si , par aventure. 

Comme les hommes sont souvent impatiens , 
Il vouloit dégainer devant qu'être céans , 
Que fera Jodelet qui n'aime point la gocite, 
Bt qui se plaît bien fort au séjour de la terre \ 

D. J U A N. 

Fais*lui signe de loin : il ne manquera paa 
r>c te venir trouver i et toi , d'un même pas. 
Tu me ramèneras en cette chambre basse. 

JODILIT. ^ 

Autre difficulté mon esprit embarrasse* * 
S'il est court de visière ? 

D. JVAK, 
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COMÉDIE. ,f 

D. Juan. 

Ah i c'est trpp cLiscoum» 
Ke me réplique plus , et me te ras quérir. . 

J O D E L E T. 

Ce dur commandement terriblement me choque. % 
Mais, Seigneur , gardez-vous > sur-tout , dcl'^uiroque , 

Discernez Jodclci d avecque Don Louis : 

On a souvent les yeux de colère éblouis ; 

Et si , sans y penser, devant Don louis i*entre » 

Et que, sans y penser, vous me pcrcicx^lc ventre» 

Me disant : Jodeiet , ma foi 1 j'en suis marri 

Je serai tout-i-i'hcure et content et guéri» 



Fin du quamcnu Acte^ 
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J O D E L E T, 



ACTE V. 



^ Jji Theane représente une chantbre à coucher, dans îa^mlU 
* il y A une alcQve, ) 




SCENE PREMIERE. 



B É A T R I X» seule , entram par une petite porte , une 

chajidelle à la main qu'elle pose sur une table. 



A L£u&£x, pleurez mes yeux» l'honneur vous le com^ 
mande 

S'Utous reste des pleurs, donncx-tn'cn , j'en demande. 
Je viens d'allumer ma chandelle ; 
La nuit » noire comme du geais « 

Vient d'arriver pompeuse et belle » 

Plus que je ne lavis jamais & 
De ses demoiselles suivantes > 

Les étoiles étincclantcs , 
Elle traîne un brillant troupeau. 
QuC'Ses servantes sônt heureuses ! 
Si d'un valet , qui se croit beau , 

Elles ne sont point amoureuses» 
Pleurex « pleurez , &c. 

Étoiles luisantes et nertcs , 
Si vous en aimiez comme moi » 
Toutes câcstes que vous Stes i 
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COMÉDIE. 

Vous enrageriez , sur ma fei ! 
Tantôt ce Grenadin > ce More » 
Comme du feu qui me dévore f 
Je lui contois la cruauté , 
M'a dit que je ne valois gueres t 
Bt qu'il étoit bien fort tenté 
'Be me donner les étiiviercs. 
VUarez , pleurez , 

D*écus une assex bonac somme » 
Devant lui je faisols sonner , 
£t lui faisois assez voir comme 
Moi qui prends , je lui veux cionner. 
Aussi-tôt son ame rebourse 
M'a donné de ma même bourse 
• Un si grand coup dessus le cou y 
Que je m'en sens toute échinée : 
O que pour aimer un tel fou » 

11 faut que je sois forcenée ï 
IMeutez , pleurex , &c. 

S'il plaisoit à la destinée , 
Qu'il fût rimpprtun à son tour , 
Et Béatrix l'importunée! 
Alors, à beau jeu, beau retour! 
Encore aurois-je quelque joie. 
Mais , hélas ! jusques dans le foie , 
Il me brûle , ie faux larron i 
Et s'en rit , rimpltoyable homme ! 
Aussi fort qu'autrefois Néron 
Kioit alors qu'il brûloit Home. 
Pleurez, pieuréz, &€• 



100 J O D E L £ T ft 

Et cependant mon mal me presse.»* 

Mais quelqu'un vient par l'escalier 9 
Cest Isabelle ma maîtresse. 
Reprenons, notre chandelier. 
Que si quelqu'un de l'assistance 
Trouve qu*à moi n'appartient sunce » 
Qu*il sache que Tauteur discret , 
Qui sait fort bien que le colloque 
Est dangereux pour le secret « 
M'a régatë d'un soliloque* 

Pleurez » pleurez. , &c. 



4 



SCENE II. 

ISABELLE, BÉATRIX, LUCRECE. 

ISA3RI.I*E. 

IMLadams Béatrix, que faites-vous ici i 

f e prépare une chambre à vorre lunant transi. 
Et vous , d'où venex'Vous^ et Madame Lucrèce ^ 

ISABXLEB. 

Je viens de me donner en proie à la tristesse. 

L V C R £ C X. 

Madame , |e vous dis , pour la seconde fois , 

Quand on auroic remis la chose k votre choix , 
Vous ne pouviez choisir en toute la CastiUey 
Un plus digne mari d'une excellente fiUe : 
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Alors que Don Juan vous sera mieux coimUf 
Vous me confesserez que je vous ai tenu 
Un discours véritable. 

Isabelle, 
Etmoi, je vous assure ^ 
Lorsque si richemene vous Adressa peinture» 
Qu'il faut que de nous deux quelqu'une rcvc bien» 
Vous » de le croire tel ; moi , de n'en croire nctu 
Hélas i à vous , sa soeur , Toserois^e bien dire i 
II semble qu'il ne songe à rien qu'à faire rire : 
Toujours dans l'action d'un Honsme extravagant f 
Soit par accoutumance t ou soit par accident , 
Tarlanc toujours du nez, et, de plus, il affecte 
La façop de parier toujours la moins correcte i 
Toujours quelque mot goinifre est dans tous sesdiscours» 
Et je pourrois passer heureusement mes jours 
Avec un tel époux l Ah i fille malheureuse ! 
Encor si je pouvois 8tre religieuse ; 
Mais , hdias 1 je me sens pour la religion , 
£t pour ce brave époux, pareille aversion, 

B É A T R I X. 

Finissez» finissez votre qudrlmonic y 
£t gagnonsTescalier » et sans cérémonie. . . 
Quelqu'un ouvre la porte, et l'on vous surprendra ; 
Quant à moi je m'enfuis i me suive qui voUdra« 

( ElUr iortitti, ) 
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SCENE III. 

D. JUAN, seul, oum lu ^ru , et en été la dif. 

Haïssons la porte ouverte , et gagnons cette alcove* 

Je les entends venir. 



SCENE IV. 

JODELET , un chandelier â la main j D. JUAN , dans 

l'alcove» 

I o DÉLIT. 

M ON maftre , Dieu me sauve ! 

Ke fut jamais qu'un traître ; il s'en est en allé : 
Hélas ! j'en ai quasi le sang tout congelé. 

( Voyant entrer Don louii , qui ferme la porte. ) 
Eh 1 qui reût jamais cru ?.,. Peste! il ferme la porte l 

( Il met le chandelier à terre. ) ' 
Que dcvicndrai-jc donc î 



■ 



Digitizod by Google 



COMÉDIE. M) 
■ 



$ C £ N £ V. 



30DELET, O. LOUIS , D. JUAN dd:u lalcovt. 



ous pouvons de la sottt 
Kous battre toutlesaool, si le cœur voiisendk«. 

J o D B L B r« 

. Vous me pardonnerez , je n'ai point d'appfttt. 

D. Louis. 
Que diflRfrer-TOUs donc à venger votre outrage ? 
Je crains votre raison moins que votre courage. 
Vous ne me dites mot l Eh bien ! qu'attendons^nous i 
Ah ! rraiment , si j'érois oflGenstf comme vous » 
Je vous montrerois bien une autre impatience» 

JODELBT, à part , cherchant Don Juan, 
Mon maître» assurément, n'a point de conscience» 

D. L o u I Su. 
Que diable cherchez-vous i 

J o D B L s T. 

ê Je cherche ma valeur. 



Après avoir tantôt montré tant de chaleur , 

Vous êtes maintenant , ce me semble, un peu cicdci 
Mdîs pour vous réchaufEsc je tiens un bon remède* 



D. Louis* 




D. Louis. 



( ZI mri V/pée à la main*. ) 
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JoDELET, à part, 
Ahi bon Dku i queilt longue épée à giboyer ! 
£t qui peut seulement la voir sans s'effrayer ? 

D. Louis. 
Don Juan est poltron , ou fait semblant de Têtre. 

JODELET, à part. 

Le Seigneur soit loué i je vjcns de voir mon maître* 
Je n'ai piustnaintenant qu'à faire le fougueux. 

( Haut, ) 

Ma colère est tantôt au point) où je la veux, 
l-tôt qu'elle y sera > vous verrez £dre rage i 

( Bas à Don Juan. ) 

Ah! Seigneur , sortez donc i manquex-vous de courage ? 

D. AVyhof â Jodeleu 
Va donc, pour l'amuser, te battre en reculant. 
JoP£L£x> mettant Vep^^ à la main, €t poussant une 

estocade^ sans être eu nusure. 
Dieu veuille être avec nous ! 

D. Lo u I s. 

L'ctTort est violent ! 

Vous vous battez fort bien. 

JOBBLBT. (Apart.) 

Assez bien. Ah ! que n'ai- je 
Contre les coups d'estoc quelque bon sortilège! 

(Haut.) (A Don Juan. ) {ADonLouis^ 
Attendes. . . Ah î mon maître î ... Ah ! c'est trop me presser î 
Mon dpce est fauss(^e > il faut la redresser. 
K^avez-vous pas tud mon frète sans lumière ? 
_ . ' D. L o u I s. 
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C O M É D 1 Ef 

J O D E L E T* 

four VOUS témoigner que fe nt vous mins gucte , 
le ne veux point avoir d'avantage sur tousî 
Je veux, sansToir , vous battre , et vous rouer de coups. 

( Eteignant la chandelle. ) 
Meursdonc. chandelle, méurs, et nouslaîfisc tu ténèbres. 

{Bas à Don Juan. ) 

%t vous , allcx fiidcvos passchtems fonebres • 

{A part» ) 

Pour moi ; qui suis exact en ce que je promets-, 
3c veux 8tre pendu si l'on m'y prend jamais. 

( XI entre dans Valcove ; Don Jnnn prend sa place, et te Ui 

anc Don Louis. ) 

D. Louis. 
C'est dans l'obscurité que la lumière est belle > 

Vous ne vous battiez passi bien i la chandelle 
Et vousm'avex blessé i mais je m'en vengerai. 




s Q E N E VI. 

D. LOlUS , D. JUAN i D. PERNAND , dehors ; JOD6LET, 

dans Valcove. 

\ 

D. FïEHAHt), dehors , appellant» 

ATRIX î 

D*. J V A N , *<w, d Jodeletdans ï 'al cave. 

Sots , sors vftc , ou ic t'étranglerai l 
( Jodeîet sort de Valcove tî ifoaJmt y rentre,). 
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SCENE VII. 

* 

JODELET, D. FERNAND, D. LOUIS, 
fiÉATKIX, arrivaQ^t une chandelle à la main ; 
D. J U A K , dans Valcove, 

^^u*£ST-CEci , mes amis ? 

J O D E L B T. 

Je venge mon offense. 
P. Louis. 
On m*a tiré du sang \ j'en veux tirer vengeance. 

D. F E R N A N D. 

Est-ce d'une estocade, ou d*un estramaçon? 

JoDEL£T,d part. 
L'un et l'autre , ma foi î n'est pas de ma façon. • 

IS F f R N A N p« 

Montrex-moi*.*. Vous avez la main un peu coupée* 

l a ^ale vision que de voir une épdc i 
D. Fbrmand^ prenant la chandêlU qui est à terre , et 
la mettant à la place de celle de B^atrix qui est aliumec» 

Allons, mes chers amis, batcez-vous hardiment s 
( B^atrix sort , en criant d'effroi. ) 



Oigitized by 



C O M É B I &. 

I i « . ■ I l I 



SCENE. VIII. 

TODELET, I>. F£KKAKD, D. LOUIS, 

D. JUAN, dans l'alcove. 

é 

D. F £ & N A N !>• 

Je ne parois ici pour ta paix nullement. 

L'un de qui l'honneur souffre est pour ctrc mon gcndrej 
£t l'autre esc mon parent qui voit son sang rcpandre : 
Battex-vous donc « amis , et bien fort ; vous sercft - 
Bien plutôt animes par moi , que sdpards. 

D* L o ù I s. 
Votre conseil est trop d*un hdmme de courage > 
Pour h'ctre pas suivi. 

JODELET, d part» 

De tout mon cœur j^enrage! 

Ah.' le méchant vieillard , qui conseille un duclî 

D. Louxs^à Jodelet. 

colère me rend insolent et ctuel^ 

J'ai trompé votre sœur , j'ai tué votre frctc » 

Je le ferois encor si je l'avois à faire : 
U ne me reste plus qu'à vous tuer aussi» 

D. Juan, sortant de l'alcove j à Don Louis, 

Vous ne connoisses pas Don Juan : le voici. 
Vous trompâtes ma sœur, vous tuâtes mon frère } 
Mais bientôt votre mort s'en va me satisfaire. 
C'est au vrai Don Juan qu'appartient seulement 
De venger ^on honneur oSenci doublement* 
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D. L o u I S.' 
Quel e$t donc de vous deux Don Juan l v 

D. J U ▲ N. 

C*c5t moi-mcmCfi 

D. L o V I s 9 montrant Joddet* 

ttlui? 

. J q 1> 1 L 1 T» 

Jcnek suis qu*en cas de stratagëme» 

J>. î 11 A K* 

Oui , je suis Don Juan qui vient de vous blesser.. 

Si je l'ai fait sans voiCi vous pouvcx bien pensée 

Qu'à moi venger ma honte est chose fort aisée 9 

Maintenant que je vois celui qui l'a causc'c > 

Tandis que mon esprit a seulement doutd f 

ysà voulu m'éclalrdr , et n'ai rien attenté : 

Sous le nom d'un valet j'ai souffert raoa offense , 

Tandis qu'un seul soupçon m'en demandoic vengeance» 

Vous qui me Tavex faite « et l'osez déclarer , 

Vous me croyez peut-être un homme à l'endurer î 

3e n*ai> pour le savoir de science certaine » 

Oublié jusqu'ici ni finesse ni peine. 

Enfin mon deshonneur ne m'est que trop connu* 

Vous savez 9 Don Louis , à quoi je suis tenu: 

Pour mon sang répandu j'ai répandu du vôtre; 

Mais deux autres sujets m'en demandent bien d'autre. 

Je ne puis vivre heureux sans vous faire mourir* 

^our cela seulement j'ai dû me découvrir. 

Je suis donc Pon Juan. Que persomie n'en doute» 

P. L o V I s. 
•Ctoyez^Tous à çe nom que plus on vous redoute ? 
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COMEDIE. 

D. J V A N. 

Et croye2.-vous aussi me donner le trc-pas ? 
Vous ne tuez qu'alors que Ton ne vous voit pas* 
Mais puisque fe vous vois, qui vous pourra , barbare! 
Garantir de la mort que ma main vous prépare ? 
Quand je vous aurois tous ici pour ennemis, 
Je veux qu'on tienne ici rout ce qu^on a promis ; 
L*on m'a promis ma soeur, il faut qu'on TefFectue* 
3e lui dois votre mort» il faut que je vous tue» 
Voyez SI Don Juan tient bien ce qu*il promet ; 
Soit qu'il paroisse en maître, ou se cache en valet! 
Don Fernand , tenez donc la parole donniSc.... 
Commandez que ma soeur me soit vîte amende...» 
Et vous, le plus mortel de tous mes ciMicmis, 
BAttez-vous contre moi >. vous me l'avez promis* 

D. F E R N A N D. 

Abi Seigneur Don Juan, un peu de patience. 

D. Juan. 

Pour en avoir eu trop, j'ai manqué ma vengeance. 

D» F s R N A N D, 

Pourquoi vous 6tes-vous déguisé parmi nous l 

D. Juan. 

l'étois ialoox. 

^ D« F E & K A M o. 

De qui? 

D. Juan. 

De lui. 
p« L o u r s« 

De moi l 
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De vous. 

Je vous ai vu soitlr du balcon d'Isabelle. 

D. L o V I s« 

Vous iii*en vîtes sortie ^ 

I>* Juan. 

Vous mcme; et puis chcx elle 
Je vous ai vu caché. Mais ces jaloux soupçons 
Ne rallentirent point mon feu de leurs glaçons » 
Au contraire il s'accrut avccque violence: 
Lots je me déguisai, je gardai le silence » 
Ctue fus pas long-tems sans rencontrer en voua 
Un rival doiît j'avois sujet d'être jaloux : 
Vous n'excitiez alors que ma simple colère. 
Je n'^eusse jamais cru que la mort de mon frère 
Dût se trouver encore un coup de votre main : 
Je vous croyeis cbquet , et non pas inhumain* 
Enfin» j'ai su depuis qu^une mortelle offense 
Me devoit contre vous porter à la vengeance ; 
J'ai cru que vous étiez coupable envers ma seeur i 
J'ai cru que vous étiex son lâche ravisseur: ^ 
Lors par ressentiment, plus que par jalousie t 
La fureur contre vous m*avoit Tame saisie: 
J'ai bientôt préféré, pour vous priver du jour, ' 
Les soins de mon honneur à ceux de mon amour. 
Quand onsoutfxe enrhonneur, l'amour ne toucheguere* 
Maintenant que je vois que de mon pauvre firete> 
Que vous avez tué la nuit trop lâchement. 
Vous m'osez reproçt^r la mort insolemment , 
> 
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Que pour vous contre moi le ciel avec la terre» 
Et tout le genre humain me déclarent la guerre. 
Malgré le ciel, la terre, et tout le genre humain , 
Ufaut que vous mouriez au)ourd'hui4e ma main, 

D* L o 9 I s. 
Ceux qui me connoîtront sauront bien que la crainte 
N'est pas ce qui me fait approuver voue plainte : ^ 
Quand vous me reproches^ que votre frère est mort » 
La raison est pour vous, et moi, j'ai toujours tort; 
Mais je devrois plutôt être , par cette offense » 
Un objet de pitié, qu'un objet de vengeance. 
Hélas ! je le tuai ; mais comment et pourquoi ? 
Et, quand je le sus mort» qui pleura plus que moi} 
Il m'attaqua la nuit, et moi, sans le cofinoîtr». 
Je crus , l'ayant tué , n'avoir tué qu'un traître. 
Malheureux que je suis 1 j'avois tué , sans voir , 
Le plus intime ami que je croyois avoir : 
Oui, je Taimois autant qu'on peut aimer un autre* 
Puisqu'il fut mon ami, pour devenir lo yôue, 
le donnerois mon sang, je donnerois mon cceur i 
Et ce discours ncst pas un cfFct de ma peur* 

D. Juan. 
Outre qu*un gdnétmut facilement paidonne. 
Cette seule raison sans doute est asscx bonne* 
Je veux que vous l'ayien tué sans* y penser, ' 
Et que vous n*ayie« eu dessein de m'oflfênset. 
Mais vous ne vous lavcx ici que d'une offcnfc , 
Et ma sœur contre vous me demande vengeance i 
Et , puisque son honneur à mon honneur est joint , 
Je serai sans honneur » si ma sœur n'en a point..* 
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En rhumeur ou je suis , je n'ai pas grande anvit^ 
Si vous m'dteft rhonneur , de tous laisser ia vie* 

• D. L o V I s. 

Je pourrais bien encore 9 épousant votre soeur, 
£t vous rendre content, et vous rendre l'honneur: 
Vous n'auriez plus sujet d'en vouloir à ma vie , 
£t je n'en aurois plus de vous porter envie. 
Quoique je visse à vous , avec tous ses appas , 
Celle que j'aimai bien , mais qui ne m*aima pas.... 
C'est de vous que je parie, ô trop sage Isabelle i 
Qui ne fotes jatniis envers moi que cruelle«^.. 
Don Juan , quittez, donc tous vos jaloux soupçons;. 
Que le feu de l'amour en fonde les glaçons: 
Ke soyez plus atteint de cette frénésie, 
Ki moi, i'obje; fâcheux de cette jalousie. 
Il est vrai , Béatrix m'a deux fois introduit 
Dans sa chambre le }our , dans son balcon la tmVt ; 
Mais, sur ma foii bien loin d'ctre de la partie. 
De me l'avoir promis 9 ou d'en être avertie» 
S^tôe qQ*ellê le sut , elle l'en querella , 
Et Bdatrix pensa s'en aller pour cela* 

D. F E R N A N D. 

Mon neveu ne dit rien qui ne soit véritable , 
£t si , cher Don Juan , vous êtes raisonnable^ 
Vous ne fermerez plus l'oreille à la raison. 
Chassons donc le tumulte hors de cette maison . 
Et faisons-y rentrer la joie et i'hymén^c..» 

( Appelîam. ) 
Cà, vtte que Lucrèce ici soit amenée, 
Bt ma fiUe Isabelle^- Ah ! je Ic^ vois venir...*. 
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SCENE IX et dernière. 

* 

ÎODELET, D. JUAN, ISABELLE, D. FERNAND » 
LUCRECE, D. LOU^S, BÉATRiX* 



Y £N£X , vcntL tftchet de les bien réunir. 

Que je devrai d'encens à la bonté divine , 
Puisqu'elle £ait âme cette guerre intestine i 



Que je me sens heureux !... Et vous , mes chers enfanS| 
Tant pour votre repos , que celui de mes ans , 
Devenez bons amis , cmbrassei-^vous ensemble « 
£t qu'une bonne paix à jamais vous assemble. 

IK Ivan. 

Je ne résiste plus ; je suis votre conseil. 

D« L o V I s* 

I4 plaisir que j'en sens n*eut jamais de pacelK 

• L U C R JE C E. 

O ma chcrc Isabelle ! 



Que nous avons de joie , après unt de tristesse ! 
Ehbten! avois-je tort , lorsque vous vous plaigniez 9 

D'assurer qu'il n'ctoit pas tel que vous disiez î 



D* FlRKAKD. 




( A Don Juan h Dan iùuis, ) 



Isabelle. 
O ma cherc Lucrèce ! 



Lucrèce. 
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fi4 JODELET, COMÉDIE. 

J O D.S L E T. 

Je n*ai donc qu'à quitter moorhabit de parade » 
Puisque je ne suis plus Don Juan d'Alvarade. 

D. Juan, 
Kon, non « cher Jodelet , gardex tous vos bijoux t 
Us vous parent trop bien pourn*être pas i vous. 

D. LoxJis^à Don Juan , lai présentant Isabelle^ 

Vous, dont l'amitié m'est un don inestimable 9 
Recevex de ma main cette fille adorable^ 

D. ï U A N. 

Vous que je haïssois tantôt de tout mon coeur » 
Sachex que je suis vôtre, aassi-*bien que ma sœur. 

D. Fernano. 
Allons, mes chersenfiins, finir cette journée» 
ParPaccompIissement de ce double hyménée. 

J o D E L £/t. 

Ma foi l vous n'êtes pas encore où vous pensez > 
Et les discords ici ne sont pas tout passés. 
Il me faut un portrait que retient Isabelle , 
Qui pend à deux rubans au fond de sa ruelle t 
Moi , qui ne sais si c'est , ou pour bien, ou pour mal 
Qu'elle garde un portrait, perdant Toriginal, 
Je veux qu'on me le rende, ou bien la Comédie» 
Par moi , Don Jodelet , deviendra Tragddie, 
Oui, je la veux avoir, cette idole de prix 9 
Pour en &vo&er ma chère Béatrix. 

f I Nt 
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D. J A P H E T 

D ' A R M É N I E , 

COMÉDIE 

DE SCARRON. 



« 
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A P A R I S> 

AuBaredadelaPetitcBibliothcqttedet.Théâttcfi 
zue des Moulins » butte S. Roeh , # 1 1 • 

M. D C Ct L X X X y* 



îf É P I T R E. 

faisait un peu de bien y je serais plus gai 
que je ne suis ; si j' et ois plus gai que je ne 
suis j je ferais des Comédies enjouées ; si je ^ 
faisais des Camédies enjauées ^ Votkm 
Majestâ en serait divertie ^ et si elle en 
était divertie j son argent ne serait pas perdu. . 
Tout cela comlut si necessàirenunt ^ qu'il 
semble que j'en serais persuadé^ si j'étais 

aussi bien un grand Rai que je ne suis quun 
pauvre malheureux j; mais pourtant ^ 



te très-humUe , tri$*obéIssaiil 
#1 tris-fidelc sujet et serviteur » 

I 
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SUJET 

DE D. JAPHET D'ARMÉNIE, 

Don Japhet , espèce de fou qui prend le snc^ 

nom de d'Arménie » parce qu'il se croit des- 
cendu en droite ligne da puîné de Noé, dont 
rÂrche s^arrâta sur une montagne de cette con*» 
trée » a été trouvé plaisant par Charles-Quint ^ 
en passant dans son village d*Almadob.ir » lors* 
qu'il parcouroit r£spagne. L^Empereur se l'est 
attaché , quelque tcms , en qualité de Bouffon.. 
Mais , en partant de f Espagne , it Ty a laissé ; 
et » à son tour » ce fou , s'ennuyant dans soi» 
Village , parcourt ceux des environs. Il arrive à 
celui d'Orgas , suivi de Foucaraî ^ son Valet*, 
Il a fait engager à son service ^ parle BaiUi » tout- 
ce qu'il y a de plus considérable dans ce Village, 
entre antres an certain Don Alphonse Ënrique;^ 
ou Roc Zurducaci » Cavalier de Madrid » que 
sa mere envoyoit à Séville pour épouser une 

a u 
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y SUJET 

riche béntiere , sa cousine i mais qui reste i 
Orgas , avec Marc- Antoine , ou Pascal-Zapata » 
6on Valet , paice qu'il y est devenu amoureux 
d'une Jeune personne » nommée Léonore , que 
Ton croit fille du Laboureur Jean Vincent , Col- 
lecteur du Village* Mais le Commandeur de 
Consuegre , lieu voisin y écrit au Bailli d'Orgas 
de lui envoyer cette Léonore , qui est sa nièce ^ 
et non* la fille de Jean Vincent » et que des inté* 
lêts de famille ont forcé d'élever secrètement. 
Don Japhet va trouver le Commandeur y et lut 
demande cette nièce en mariage* Il se dit veuf 
de rindicnnc Azateque , fille du Cacique Uri- 
qnia , de Chicuchiquiseque , avec laquelle son 
cousin r£mpereur Charles-Quint Tavoit marié« 
Le Commandeur ne le refuse pas , afin d'avoir 
occasion de s'amuser de ses folies , et de le mys- 
tifier à son aise. Il y emploie tous ses gens » qui 
s*en acquittent à qui mieux mieux. Don Al- 
phonse , à la suite de Don Japhet » trouve le 
moyen de s'introduire chez le Commandeur » où 
il est surpris auprès de Léonore î mais il se 
fait connoitre » et le Commandeur eonsent k 
l'unir à sa nieee* Don Alphonse uouvc là aussi 
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PE D. JAPHET D'ARMÉNIE. ▼ 

£lvixç » sa sœuc , qui est aimée d'tta Don A1-* 
vare , attaché au Commandeur, et qu'elle paye 
de retour. Ce qui prépare un double madage 
qui doit se terminer à Madrid , dès que l'on en 
aura obtenu Tagrcmcnt de la mcie de Don Al- 
phonse et d'Ëlvire. Quant à Don Japhet , le 
Commandeur lui fait croire que Cbarles-Quint 
vient de lui obtenir , pour seconde femme , l'In- 
fante Ahihua, fille de Manco^Capae » Empereur 
du Pérou 9 et qu'il va lui envoyer des équipages 
pour aller former cette belle alliance 3 ce qui le 

console de la perte de Léonore , et de tous les 
tours qu'on lui a jonés. 
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4 

JUGEMENS ET ANECDOTES 

SUR 

D. JAPHET D'ARMÉNie. 



«UN attîoit tort de vouloir examiner cette 

Pièce du côte de l'intrigue , dit Parfaict ( His- 
toire du Théâtre François , tome septième , 
page i7% et suivantes )• On voit assez qu'elle 
n'en a point , çt que le peu qu'elle en présente , 
n*est que pour se conformer aux usages du 
Théâtre qui l'exigent absolument , et avoir oc- 
casion d'introduire le principal personnage. D'ail*- 
leurs» Toriginal de cette Comédie est Espagnol. 
On sait que les Ouvrages Dramatiques de cette 
Nation brillent plus par l'esprit que par la con- 
duite , et que Scarcon ^ comme Traducteur » 
avoir plus de talent pour y ajouter des plaisan- 
teries et du burlesque , que pour en corriger les 
défauts. Ce n'est que pour jouir du plaisir que 
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JUGEMENS ET ANECDOTES, vîi 

jpcut faire un ridicule outre , qu'on va aux reprc- 
ttniacions de cette Pièce, qui s'est conservée sur 
la scciic p et non poux analyser les caractères des 
personnes , ou le plan qu'on n'apperçoit presque 
que pat xeflexion. Le sujet est cependant hea« 
xcux et comique. Kul n'écoit plus convenable » 
et ne laissoit une plus libre carrière au génie de 
l'Auteur , naturellement poité an burlesque. Les 
folies p les extravagances, les exagérations les 
plus fortes , et tout ce qu'on peut imaginer de 
plus ridicule , se trouve ici dans sa véritable 
place. On avoic dcja joué les Matamores , les 
Parasites X et autres caractères imaginaires. Celui 
de Dqn Japhet n'est gueres plus raisonnable i 
mais du moins » il est fondé « suivant toutes les 
Apparences , sur une vérité historique. C'étoit 
une n\ode ^ parmi les Princes et les Grands » 
d'avoir à leurs gages des plaisans et des fous t 
dont les discours secvolent à les divertir. Cette 
mode n'est pas entièrement passée ; mais il n'en 
faudroit user que comme le Commandeur de 
cette Comédie > pendant vingt-quatre heures, 
tout au plus» On peut donc conjecturer que ce- 
lui (|uc r£mpcreur Charles-Quint avoir cjxoisi 
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vii; JUGEMENS ET ANECDOTES; 

poac ce divertissement » et qui , suivant Texprcs* 
sion de Scarron ^ dévoie être le Cacique des fous ^ 
étoit plus propre qu^aucun autre à servir de mo- 
dèle* Nous croyons qu'il est inutile de faire re^^ 
marquer les endroits comiques d'une Pièce qui 
l'est entièrement 9 et aussi connue qu'aucune 
autre qui soit au Théâtre. » 

« Cette Pièce , réduite à trois actes , avec des 
intermèdes de chant et de danse , et terminée par 
une cavalcade » dont Joly fut l'ordonnateur » a 
^té représentée en jyii 9 devant le Roi , sur le 
Théâtre de la grande Salle des Machines aux 
Tuileries » Méhémet Eftendi ^ Ambassadeur de 
la Porte y assistant avec sa suite. » Anecdotes 
Dramatiques, tome premier 9 page 1741 His» 
toire du Théâtre François , par le Chevalier de 
Mouhy, tome premier 9 page 14} i et Biction- 
naire des Théâtres , par Léris » page o. 
I Depuis ce tems-là , Don Japhet d'Arménie est 
toujours joué de la première manière ; c'est-à-- 
dire 9 en cinq actes , mais avec la cavalcade , et 

l'on en donne chaque «mnce plusicuis xcprésen* 
tarions. 
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D. J A P H E T 

D VA R M Ê N I £ 

COMÉDIE 

DE SCARRON; 

Kepré^emée ^ pour la premicre fois 

en •i64/« 



PERSONNAGES. 



D. JAPHET D*ARMÉNIE, Fou de l'Empcrcuf 

Charles-Quint. 
POUCARAL, Laquais de Don Japhct. 
D. Ai.PHONS£ ëNIUQU£Z , ou KOC ZURDUCACI » 

Caratier , amoureux de Léonore. 

MARC -ANTOINE, ou PASCAL ZAPATERO, Valct 

de Don Alphonse. 
LE COMMANDEUR de Consuegre* 
LÉON O RE, Niecc du Conunandeur. 
MARINE, sa Servante. 
ELVIRE, Sœur de Don Alphonse. 
D. ALVARE, Amoureux d*Elvire. 
RODRIGUE, Gentilhomme du Commandeur. 
LE BAILLI d'Orgas, 
JEAN VINCENT, Laboureur d*Orgas. 
PEDRO, faisant le personnage de Harangueur et 

celui de Courier. 
TORRIBIO PONCIL, Gredin. 
LLOREN^ÏE RIBER.OS^ Gredi^Q. 



Ztf Scène est dans Orgas jusques au troisième acte ^ 
qu'clU passe dans Consuegre , en Espagne. 

« 
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D. J A P H E T, 

D'A RMÉNIE, 

COMÉDIE. 
ACTE PREMIER. 

( Le Th/aire repr/se/iu une place du Village d'Orgas, ) 



SCENE PREMIERE. 

Z>. ALPHONSE ENRIQtTBZ , MARC - ANTOINE. 

M A R-c - Antoine. 

JLa résolution esc touc-Vf^i^ étrange. 

D. Alphonse. 
Si Mato-Antoine m'aime » il faut bien qu'il s'y rangCt 

Mauc-Antoiks. 

Moi , je n'approuve point ce bas attachement t 
Et n'attends rien de bon de ce déguisement 
Encor sî vous vouliez seulement me permettre 
D'envoyer à Madrid le moindre (not de lettre» 
Votre mere seroit moins en peine de vous : 

Aij 



4 15. JÀPHET D'ARMÉNIE. ' 

nie croit que son fils > de sa nièce l'époux , 
A trouvé dans Sévillc , en Don Sanche son ârere t 
Un onde^ un bienfaiteur » et comme un nouveau pere} 
Bt que, riche Seigneur , de Seigneur ihdigtnt , 
Vous avez de son frcre et la £Ue et l'argent. 
Cependant dans Orgas un malheureux village , 
importé des désirs d'un homme de votre âge , 
Sans songer qu'à Sévilic un grand bien vous atten4» 
Vous suivez en aveugle un bel oeil qui vous prend : 
La villageoise est belle et jeune, je l'avoue; 
Don Alphonse en passant peut la coucher en jouCt 
£t s'il la peut blesser » bon ! c^est autant de pris i ' 
Mais être avec fureur de son amour épris , 
£t pour elle oublier son devoir, sa naissance. 
C'est en quoi je vous dois manquer de complaisance* 
Et connoisset^vous bien ce révérend Seigneur , 
▲ qui vous vous voulez donner pour serviteur? 

Alphonse. 
C'est un homme bien riche , à ce que j* entends dire« 

M AAC-A N T O I N s. 

Bt de qui le métier n*est que de fidre rire* 

D. Alpkonss. 

Tant mieux. 

M arc-Antoin s* 
Mais il es^fou de plus. 

D» Alphonse. 

Encore mieux l 
Tatuni mon passe-tems éhin feu facétieux. 

M A rjc -Antoine. 

ie m'en vais vous en dire et l'histoite et la vie» 
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COMÉDIE. s 

n te (snt âppeller Don Taphet d'Arménie » 

Venu de pcrc en fils du puîné de Noé : 
Voilà le m;urre à qui vous vous cces loué. 
Alors que Charles^^uint passa par son village » 
On mena devant lui ce sage personnage: 
Il le uouva plaisant; il lui donna du bien, 
.Lui fit suivre la Cour; et, presque en moins de rien. 
Le drôle a si bien fait , pai: son humeur plaisante , 
Qu*il possède aujourd'hui cinq mille écus de rente» 
César ayant quitté l'Espagne , U a voulu 
Paroître en son village , où faisant l'absolu , 
( Car il est glorieux ) son bien et sa marotte 
Ont si mal réusâ chex le compatriote y 
Que, couru des cnfans > des autres maltraité. 

Et de £:équens aâionts tous les jours irrité , 
Comme àans son pays on n*est jamais prophète f 
11 en est k la fin délogé sans trompette, 
£t s*est depuis huit jours retiré dans Orgas , 
Oui Ton Ta bien reçu» ne le connoissant pas. 
£n peu de mots voiU quel est le personnage. 

D. Alphonse. 
Tout ce que tu dis U me donne du courage. 

Marc-Antoine. 
le Tapperçois venir , et le Bailli du Bour^g » 
.Qui le croit, sot qtt*il est , an des Grands de la Cour. 

D. Alphonse* 

Eloignous-nous. 

l Doa AlphiHue etMarc-Amome sortinh ) 
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g D. JAPHET D'ARMÉNIE, 

t, sa 

S C £ N £ II. 

D. IAPH£T D'ARMÉNIE » LE BAILU D*OKGAS » 

fOUCAAAL. 

D. Jafhbt. 

Sailli , votre fortuiv: est grande ^ 
Puisque vous m'avez plu. 

Li Baii^li* 

Le bon Dieu vous le refukt 

D. Japhet. 
Peut*8tre ignoret-vous encore qui je suis i 
îe veux vous Pexpliquer autant que je le puis » 
Car la chose n'est pas fort aist^e à comprendre* 
J>u bon pere Nod j'ai Tiionneur de descendre s 
Noé > qui sur les eaux fit flotter sa maison « 
Quand tout le genre humain but plus que de raison» 
Vous voyei qu'il n^est rien de plus net que ma race > 
Et qu'un crisul auprès parottroit plein de crasse t 
C*est de son second fils que je suis dcrivd : 
Son sang de pere en âis jusqu'à moi conservé » 
Me rend en ce bat monde à moi seul comparable. 
L'Empereur Charlcs-Quînt , ce Héros redoutable > 
Mon cousin au deux mille huitantieme degré » 
Trouvant avec raison mon esprit à son %ïô « 
M*a promené iong-tems par les villes d'Espagne » 
Et depuis m'a prié de quitter la eampagne 9 
Farce que deux soleils en un lieu trop étroit » 
Kcndoien; (rop excessif» le contraire du fruid« 
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la façôn ét parler est ol>scure au viOage : 
£ntendcz.-vou$ , Bailli, mon sublime langage? 

Lb Bailli. 
Monsieur , je n^entends pas la langue de la Cour. 

D. J A P H E T. 

Vous ne m'entendez pas ? je vous aime autant sourd i 
Car assez rarement mon discours ^humanise. 

Mais pour vous aujourd'hui je dumctaphorise 9 

( Dém^taphotiser , c*est parler bassement ) 
SI mon discours pour vous n*est que de l'Allemand 9 
Vous aurez avec moi disette de loquellc, 
L'Empereur donc de qui le suis le parallèle. • • 
M*cntendez-vouS) Bailli > 

Le Failli. 

Kenni. 
D. Japrbt. 

Le parangon,*.* 

Lb Bailli. 

Encore moins. 

D. J A p H E T. 

( A part* ) 

Comment 1. ... Altérer mon jargon > 
Ce scroit déroger à ma noblesse antique : 
Tâchons pounantd'user de quelque terme oblique» 
Pour nous accommoder à cet homme des chainps. 

( Haut. ) 

Charles-Quint donc mon cher parent en peu de tcms» 
M'ayant mis àmon aise, en Prince de Cocagne t 

Ét tout-à-fait exclu des hôpitaux d*Espagne > 

(Car, Bailli t dussiez* vous cent fois en enrager » 



« D. JAPHET D'ARMÉNIE, 

• 

J'ai six mille ducats tous les ans à manger. ) 
Le Cacique Uriquis et sz fille Axateque , 
l'un et l'autre natifs de Chicuchiquixcquc , 
* £unr venus en Cour pour se dépayser , 
L'Empereur, mon cousin « me força d'épouser 
Cette jeune Indienne , un peu courte et camarde» 
Mais pourtant agréable en soa humeur hagarde* 
A mes noces le grand César rien n*oublia » 
Et fit le bon parent , même il trépudia. . . 
£iucndex-vous le mot trépudier » compère l 

Le Bailli. 
Non, par ma foi ! Monsieur. 

D. J A P H £ X* 

C'est danser en vulgaire* 

Enfin , en équipage à ma grandeur égal , 

Mon train , moitié sur mullc > et moitié sur cheval , 

Bans mou pays natal je menai ma famille. 

C'est-à-dire Uriquis et ma femme sa fille. 

Arrivé dans mon bourg , qu'on nomme Almodobar, 

Monbeau-pere Uriquis y devint gras à lard » 

Et prit goût en nos vins. Ma compagne de couche 

Tut, comme son papa, fortsu^cte àsa bouche: 

Enfin , elle mourut d'un excès de mekm. 

Et son pere Uriquis d'un ulcère au talon. 

De ce beau^ere dteint, de cette iiemme éteinte , 

Il ne me resta pas la moindre plume peinte , 

Le moindre guenuchon , le moindre perroquet. 

Tout leur bien du Pérou n*étaiit que du caquet. 

Les gens d'Almodobar à leur dam me déplurent ; 

• 

Vous pouvex bien penser que*punis ils en fur^t , 
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COMÉDIE* f 
It bîctitAt \ car prenant ma résolution. 

J'ai choisi dans Orgas mon habitation , 
Ou je vais faire un tiain digne de mon mérite. 
Bailli , cherchez-moi donc des serviteurs d'élite ; 
Nobles , bien faits , adroit , sobres , et parlant peu. 

le vous en ai déjà tto\xH six. 

D. I A P H B T. 

C'est bien peu i 

C'est plus quUl ne vous faut. 

D. J A p H E T. 

Il me faudra six pages » . 

Sans les valets de pied qui recevront des gajes. 

Lfi Bailli* 

On vous trouvera tout. 

D. JAPHBT. 

Comment est votre nomf 

Ls Bailli. 
Je m^appellfr Alonxo - Gil - Blas - Pedro - Bamon. 

D. JAPRIT. 

" Tant de noms de baptême î 

m 

La Bjuilli. 
Autant. 

]>. > I A P H B T. 

Mon cher compère t 
On vous soupçonnera d'avoir eu plus d'un pcre. 



Digitizod by Google 



jo D. JAPHET D'ARMÉNIE, 

Le Bailli, 

Vous fcrai-je venir vos valets ? 

D. J A P H E T. 

Promptement. 

( Le Bailli sort, )- 



SCENE II L 

D. JAPHET, ÏOUCARAL. 

D. J A P H E T. 

FovcARAi, , ce BailU merplatt extrtmement. 

r J 
SCENE IV. 

TORRTBIO PONCIL^ PASCAL ZAPATBRO ou MARC* 

ANTOINE, LLORENTE RIBEROS , D. ROC ZUR- 
DDC ACI » ou ALPHONSE £NRIQU£Z , D. JAPU£T » 

FOUCARAL, LEBAILLL 

Lb Bailli» d Don Japhiu 

vous amené ici la fleur de la contrée. 

D. J A p H E r. 
QuMls me fassent savant de leurs noms dis l'entrée. 

{Les quatre valets , dont deux sont fort tnal vitus, savoir t 

Torribio Poficil et Llorente Ribcros disent , tous à Ict 

fois , leurs noms, d*m ion fort Soigné de celui de Dom 
Japhit* ) 
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COMÉDIE. ti 



( Ensemhîê, ) 



TOKRIBIO PONCIL. 

Torribio PoncU. 

Marc- Antoine. 
Pascal Zapatero* 

LlORENTE RlBEROS, ' 

Uorente Aiberos* 

X D. Alphonse. 
Pon Roc Zurducad. 

D. I A ^ H s T« 

Comment! tous à la fois 
Parlez séparément, et modérez vos voix. 

( A Torrihio Poncih ) i 
Toi > parle et dis ton nom , jeune hommeaunazdscabrc» 

Torribio Poncil. 

Torribio Poncil. 

D. jAPBj&T. 

Ton pays ? 
Torribio Poncil. 

La Calabre. 

D. J A P H B T. 

( A Llarente JUberos, ) 
Maudit pays. Et toi ? 

I^LORBNTB RlBEROS* 

UofentelUberost 

D. J A » H E T. 

Ton pays ï 
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« D. JAPHET D'ARMÉNIE. 

Llorente Kiberos. 
FortugaL 

D. Japkbt. 
De quel lieu ? 
Llorsnxk Kiberos. 

De Mitoi* 
Marc-Antoine, 

pascal Zapateco. 

D. JAPKET. 

Ton pays ? 
Marc-Anxoims. 

AUobroge. 

D. J a P H E T. 

Attends une autre fois qu'un Maître t'inteccoseï 
Et ton pays nat^l y quel est-il ? 

Marc-Antoine. 

Annecy% 
Tapkst. 

( A Don Alphonse, ) 

Haie i aux autres, fit toi ? 

D. Alphokss £mrxqvi%« 

Don Roc Zurducacit 

D. J A P H £ T. . 

Biscayen ? 

D. Alphonse* 
Kon, Monneur s je suis de la Galicet 

D. lAPKIT. ^ 

Tu parois grand fripon. 

D. ALPROKS.X. 

Fort à votre service. 

D. jAPUEr« 
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D. Japhet. 
Tortibio Poncil est un nom aposut : 
Changeant Pohcil en Ponce à mon nuiîordomaty 
li.pourra parvenir ; mais , avant toute chose , 
Il faut , au nom de Ponce , ajouter Don, pour cause. 
Lloicnte Ribcros aura nom Ribera. 
Pascal Zapateio , Don Pascal Zapata. 
Us prendront tous le Don , comme le majordome » 
Et seront dans deux ans des plus gtStndate royaumêw 
Quant au Galicien Don Roc Zurducaci » 
Je lui donne congé de s'appeller ainsi : 
Auroit-il bien Tcsprit d'être mon secrétaire ? 

D* Alphonse. 
Jeune comme je suis, Monsieur, jesaistout £ûre; 
Je rase, je blanchis, je cous, je sais saigner , 
le s^ noircir le poil, le couper, le peigner; 
Je travaille en patftmis, je sais la médeànei 
J'entends bien les procès , et fais bien la cuisine 9 
Je sms grand spadassin , excellent Icuyer , 
Port entendu chasseur, et parfait jardimer: 
J'écris François , gothique , italien, tudesque; 
récria en héroïque , aussi-bien qu'en burlesque; 
Je fais des impromptu , rondeaux et bouts dmési 
Bref, je suis bel - esprit , et des plus renommdsi 
Kegardex si je suis digne d'être des vôtres. 

D. Japkst. 
Et plus que digne. Holà 1 je casse tous les autrest 
Car lui seul me suffit , avec mon f oucaral. 

{ Torribio Poneiï iilA^mft Bibtros sartent. ) 

B 
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S C E N E V. 

MARC-ANTOINE, D. ALPHONSE, D. JAPHET , 
LE BAILU, FOUCAKAU 

D. Alphonse. 
il^^oNftiEVAf je ne vais point sans mon anû Pascal» 

* D. Japhet, â FoucaraU 

{AD, Alphonse. ) 

Qu'il soit mis suc Téut. Pourquoi cette soutane i 
Etes-vous insaerisj id est anti-profane? 
Etes*vous Médecin l Et^-vous Avocat ? 

D. Al p h o k s E. 
Monsieur, je suis pourvu d'un bon canonicat» 

D. lAPKlT. 

De Rome j'obtiendrai > par grâce singulière» 
Que TOUS putssiex aller vêtu d'autre manière • 
Le Pape mon cousin ne m'en peut refuser: 
Quittez donc la souune, ottrackeves d'user...» 
Zurducaci^ 

D. Alphonse» 

Sei|neQr. 

0« J A p H E T. 

N'éunt que secrétairei^ 

ht Don à votre nom n'est pas fort ndces^e* 

7c te i:ettapchcna. 



Digitizod by Google 



C O M É D I if 

D. Japust. 
Zufducaci ? 
I>. Alphonse. 

Scignfiur. 

D. T A P H s T. . 

Don Pascal Zapata sera mon contiôlcur ; 

Et TOUS) Zardocad « tous choisirez mes Pages* 

D* Alphonse* 
C'est à moi trop d'honneur. 

JAPKÏT. 

Choisissei^Iesbien sages» 

FOUCARAL. 

Et bien galeux aussi* 

D . J A T» H E T. 

Fa<iuin de Foucaral 1 
Epargner le pcochaiii<^ sans en dire de tnzU 

{ A part, ) 

Depuis deux ou ttois mois j'ai la tctc pesante > 

Je m'en vais exercer ma vertû c^irminante 

Pans les lieux d*alcntour..« Que Ton m'attende ici.. ^ 

Fottcarail 

FOVCARAL. 

On y va. 

« ( Pr Ajpi^O U Bailli ià Fùuearal fortint. ) 
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iff D. JAPHET D'ARMÉNIE, • 



SCENE VI. 

M A R C - A N T O I N E , D. A L P H O K S £• 

M A R C-A N T O I N £. 

^Jous voilà, Dieu merci, 
Enrôl<Ss dans le train de Japhet d'Arménie , 
Ou plutôt , nous voilà gradués^ en folie% 
Madame votre mere. • • • 

D. ALPHÔtVSS. 

Ah ! ne me dis plus rîcn, 

7e pourtok faire mieux, et je le sais fort bien; 
Et , pour toi , tu feras sagement de te taire : 
Ou retourne à Madrid , ou bien me laisse faire. • • • 
Mais j'apperçois venir celle qui m'a charmé. 
Vis-tu jamais un corps par le ciel mieux formé ? 
£t si je te disois qu'un esprit admirable 
Anime ce beau corps , te serois-je croyable ? 

Marc-An TOXJ^E. * 
Non , par ma foi 1 Monsieur. 

D. Alphonse. 

Eloignons-nous un peu* 

M A RC-AKT OINB. 

A la voir seulement , vous êtes tout en feu. 

( lis sortent.) 
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COMÉDIE. 



>7 



SCENE VII. 

LÉOKORE, MARINE. 
LiovotLS, 



J 



£ ne le puis céler , je l'aime. 

A la bonne.heure , 
Puisqu'il vous aime aussi. Voule^t-vous touc-à-rheurf 

Que j'aiik lui parler? 

L i O N Ô It B. 

Ah i tu ne sais pas tout* 

Marine. 
Est-ce que l'Adonis se tient sur le bon bout ï 
Jt'îïù le pense pas, cftr il en a dans Talle « 
Et se plaint tous les jours de votre humeur cruelle. 
Pourquoi donc tant pleurer? Quelqu' autre de ce bourg 
A-t-eile eu le pouvoir de gagner son amour i 
Vous êtes belle et riche , et quoique villageoise » 
Vous pcoive» aspirer à devenir bourgeoise. 
S'il étoit gtanA Sâgneur , comme il n*est qu'éoaiero*» 

L A o N o R z. 

Si, tel que tu le vois, il étoit Cavalier. 

Marine. 
Est-ce lui qui le dit ? il ne Ten faut pas croire : 
Un inc(mnu peut bien nous forger une histoire^ 

BU) 
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j« D. JAPHET D'ARMÉNIE, 

' Lé O K O R £• 

Tu n'en douteras plus quand je t'aurai conté 
Par quel moyen je sais quelle est sa qualité. 

Te souvient-il du jour que du prochain village^ 
Le peuple dans Orgas Tint en pèlerinage ? 
Te souvient-il aussi de ces deux Courtisans 
Qui se vinrent mêler parmi nos paysans , 
Dont Tun étoit fort jeune et de fort bonne mine ? 

Marine. 

Il m*çn, souvient fort bien , et que sur sa poitrine 
Il portoit la croix rouge » et même qu'il vous prit 
Par deux fois à danser. Son compagnon me fit 
Mille discours en l'air; Le fils du vieux Ramire 
En fut jaloux de vous, et nous en fit bien rire. 
Pourquoi m'en fiaites-vous aujourd'hui souvenir^ 
Je ne vois pas encore vous voulez venir. 

L É O N O R E. 

Quoi l tu ne la vois pas ? As-tu des yeiuc» Marinç? 

Marins. 

^en ai > mais je ne suis sorcière , ni devine > 

L É O N O R E. 

Je ne suis non plus que toi s niais toutefois. 
J'ai mieux connu que toi 9 que celui que lu vois 
fn bâbit d'écolier 9 et dont je ams éprise. 
Est le beau Courtisan, qui pour moi sedcguîsc. 
Dès le jour qu*ii pacut dans notre bourg d'Orgas » 
Je le reconnus bien , et ne me trompai pas ; 
Mais ce n'est pas encor sur cela que j'assure 
Le fondement certain de cette conjecture. 
Une lettre rompue , et qui «'adtesse a lui , 

4 
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COMÉDIE; 19 

De sa pothe est tombée à mes yeux aujourd'hui : 

Soit qu'il n'en sache rien y comme cela peut être » 
Ou qu*il ait fait le coup poui faire connoiue , 
Sans tdinoins^ Tai pcîse » et^ le mieux que j'ai pu 9 
Seule en ai rassemblé chaque morceau roaipu. 
Non que de mou humeur je sois fort curieuse i 
Mais je l'aime. Marine, et mon ame amoureuse 
Eut lors tout entrepris pour découvrir au vrai 
Pour qui mon coeur iajsoit son premier coup d'essai. 
Ma curiosité m'apprit, à mondonmiage. 
Qu'un homme tel que lui n'est pas pour le village : 
Te vis qu'il s'appellôic Don Alphonse Endquex > 
Te vis de plus. Marine, en termes fort expris 9 
Qu'il se va mariée tichement à Séville , 
Otv l'attend un parti de sa mSme fiumlle. 
Sa mcre lui mandoit ( car c'ctoit de sa part 
Que la lettre venoic ) que depuis son départ» 
On n*avoireu de loi ui lettres, ni nouvelles^ 
, Et qu'elle s'en trouvoic en des peines mortelles. 
Tu peux juger par U de Tétat où je suis» 
A chasser mon amour je fais ce que je puis. 
Et tant plus à chasser cet amour je m'câbrce. 
Tant plus dedans aum coeur il prend nouvelle force ; 

Mais, quelque fort qu'il soit, il cède à ma raison. 
Qui doute qu'un jeune homme 9 et de honne maison , 
Puisse être épris pour moi. d'un mout légitime. 
Je l'aime , mais non pas assez, pour faire un crime» 
Et hien que je sois foihle à régler mes deslii» 
le ne le veux pas im à choisir mes plaisirs. 
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*o D. JAPHET D'ARMÉNIE, 

Il estvttlî que j'abhorre un homme de village, 
Et ne puis deviner d'où me vient ce courage. 

M A R T K 1. 

Vous êtes en danger d*ctrc fillclong-teniSé 

Lt O HORS* 

n est peu de maris qui ne soient dégeûtans. 

Marine. 
Et que deviendra donc le fils du vieux Ramice i 

LÉON ORS« 

Qu'il meure. 

Marine* 
Et l'écolier? 

L É o N o R I. 

QuHi pleure et qt^il soupire : 

fc pleure et je soupire aussi de mon côt^. 

Marins.. 
Et s*îl vous proposoit avec sincérité 

D*8tre votre mari, feriez-vous Tinsensible? 

L É o N o R s. 

Ah ! ne me parle point d'une chose impossible ! 

Marine. 

Pourquoi non ? S*ii vous aime» il £iut tout espérer 
D'un homme qui pour vous s'amuse i sotq>irer t 
Plutôt que de s'aller marier à Scville f 
Où l'attend t dites-vous , je ne sais quelle fille» 
Maisvx>us vous y prenez de mauvaise façon : 
11 est tout feu pour vous , et vous êtes glaçon. 
Cependant vous l'aimez : voyez quelle fbiblesse ! 
P^t ma foi ! si j'étois de quelqu'un la maîtresse , 
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C O JM É D I £• 11 

1- 1 que ce quclqu'un-là me plût autant qu'à vous » 
Ce galant déguisé qui vous fait les yeux doux » 
Sansmedonnei: la gSne, en sotte villageoise, • 
S'il me disoit : je t'aime. Et moi, vous, lui diroîs-jc ; 
Car, quand on aime bien, pourquoi dire que non l 
Vous brûlez toute vive ; et , de grâce i i quoi boa 
Cette rigueur forcée i Aimcx-le , s'il vous aime : 
Je le dis tout de bon i je le ferois de même. 
Montrez4ui de ramour pour augmenter le sien : 
Promettez-lui beaucoup i ne lui permettez rien. 
Si son amour le presse ^ faudra bien qu'U chante» 
Ou son amour pour vous sera peu ydhémente# 
S'il aime jusqu'au point de vouloir épouser, 
Qufil le fassa aussi-^ , car ce n*est que ruseic 
D'épouser en papier , ou donner sa parole. 

L A o K o n a. 

Que je suis malheureuse , et que Marine est folle ! 

SCENE VIII. 

ALPKONSEtliONORE» MARINE, MARC-ANTOINE. 

IXAlphoksi^ 

JLéonore , il est tems que j'apprenne mon sort. 
Et que TOUS me donniei ou la vie, ou la mort. 
Je vous ai Aéclzti que pour vous je soupire i 
Vous ne me dites rien , quand j'ose vous le dire. 
Ce silence à mon feu ne promet rien de bon , 



4 
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11 D. JAPHET D'ARMÉNIE; 

Et quand vous m^almeriex , je puis croire que non.; 
Je sais que la beauté , quand elle est peu commune » ' 
Peut soumettre à ses pieds la plus haute fortune > 
Et quand bien je serois riche et de qualité. 
Que mon amour seroit une témérité. 
Je ne vous dis donc point que le bien démon pctc 
Me pourroit élever au bonheur que j'espere» 
Si par-là seulement on tous peut espérer « 
Les grands Rois seulement peuvent vous adorer. 
Mon amour veut tenir le vôtre de soi-même : 
Te crois vous dhre assex , disant que }e vous aime; 
Et , par le sin^ple aveu de mon afFcction , 
Que je mérite assez votre compassion^ 
Donnez^-moi donc la mort , ou bien de l'espérance. 

L É o N O R £• 

Consultez là-dessus votre persévérance ; 
C*e$t de-là seulement > je le dis tout de bon , 
Que vous pourrez savoir si je vous aime ou nom 
Mais le tems seulement me la fera conno!tr«. 

D. Alphonse. 
Je puis donc espérer i 

L A o K o n 
Cela pourroit bien ctte..» 

Marine» aUons-nous«en. 
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COMÉDIE. 



SCENE 



I X. 



MAKC-AKTOIN£» D. ALPHONSE, 

Maec-»Antoinb. 



Ju A peste! qu'elle en ittt 1 

Eh bien} de son secours ctcs-vous satisfait ? 

Otti^9 car je l'aimerai tant que j'aurai de vie» 

Marc-Antoxkb. 
Vous ne pottvex avoir une plus noble envie. 




Fin da premiir Acte. 
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X4 D. JAPHET D'ARMÉNIE, 

ACTE II. 



SCENE PREMIERE. 

D. lAPHET» FOUCARAU 

D. Ji^PHET. 

FoucARALi Foucaral ! 

« 

IFOUCARAt. 

Monseigneur ! Monseigneur ! 

D. J A P H £ T. 

Ke Teiuc-tu pas venir î 

FoVCAitAI. 

le viens. 

D. Japhet. 

• , « .... . Faquin d'honaear! 

Et le eaUIi,vient-U? • 

FOVCAXA&. 

I) vient. 
1>0 Japhet. 

T'entends qu'il vienne* 

( Foucaral sort, ) 



SCENE II. 
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S C £ N £ IL 

D. J A P H E T , seul. 



C 



rARencor faut-il bien que quelqu*un m'entretienne 
Dans ce malheureux bourg» rempli de gens grossieii* 

Avec ce Bailli seul je parle volontiers : 

11 n'est que demi fat pour être de village. 

Mais ne viendra-^t-il pas ? saît-il bien que fenrage ^ 

Alors qu'il faut attendre? Holà ! ho , Foucarali 

Don Roc Zurducaci i Don Zapau Pascal 1 
Ou Pascal Zapata , car il n*împortc guère 
Que Pascal soit devant , ou Pascal soie dcrrlcre. 
Holà ! mes gens ! mon train ! Oh i les doubles coquins i; 
Les gredins » les bourreaux , les traîtres , les ftquins ! 
Sachent tous mes valets que ma bont<^ se lasse i 
Sachent les noalheureux qu'aujourd'hui je les casse I 
Je m'en vais tant crier qu'ils vielidront, les marauds! 



SC£N£ III. 

MARC - ANTOINE , D. ALPHONSE , D. JAPHET ^ 
LE BAILLI , FOUCARAU 



F O U G A U A L* 



M 



oKsiiuR y ne cnetpomt ^ toysYOs gens , en un gros^ 
Viennent auprès de vous. 
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i« D. JAPHET D'ARMÉNIE, 

D. J A P H E T. 

£h bien donc je m'apaiset 
7*avois déjà les yeux ardens comme la braise* 

Don Pascal Zapata , Don Koc Zurducaci, 
Je veux être servi. 

D. Alphonse, 
Nous yom servons ausih . 
D . . J A p H £ X. 

Bailli? 

Le Bailli. 

Monsieur. 

D. J A p H £ T. 

Le bourg cst-il chargé de tailles } 
£st-il noblifié de vives antiquailles ? 

Le Bailli* 
Je ne vous entends point. 

D. J A p H E T. 

A-t-il des hobereaux ? 
Lb Bailli. 

Encore moins* 

P* lAFHST* 

rentends de ces gentilshommeaux p 
Des tireurs èn volant , des tyrads de village , 
Des nobles ï 

Le Bailli. 

Otti> Monsieur. 

D. J A p H E T. 

£t de plus d'un étage t 
Le Bailli* 
Je ne vous entends ptUs« 
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COMEDIE. ^7 

D« J A P H £ T. ' 

Te veux dire , les uns 

Nobles comme le Koi , les autres foit communs ; 
C'est-à-dire nouveaux, de noblesse ambiguë , 

Qu'on reconnoit vilains dès la première vue ! 

LeBailli, 

Oui f Moniîeur. 

D* J A P H E T. 

En grand nombre ? 

Lx Eailli» 

Environ sept ou huit. 

D. J a P It « T. 
Sont'ils chasseurs rusés , ou chasseurs à grand bruit } 

Ls Bailli. 

Oui > Monsieur. 

D. J A PHET. 

Des enfans en ont-ib en grand nombre t 
Lx Bailli. 

Oui f Monsieur. 

D. Japhbt. . 
Déjà grands ? 

Le B a I l l t. 

Oui, Monsieur. 

D. JAPHET, 

Mal encombre 
Puisse arriver 3l qui me répond toujours oui ! 

Le Bailli. 
Oui» Monsieur. ' 

Ci) 
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xi D. JAPHET D'ARMÉNIE, 

D. J A P H E T. 

Ah 1 le traîne i Ih qud ! tout aujourd'hui 
Il consentira donc î 

Oui, Monsieur. 

Ah ! j'enrage ! 

&is-moi non » malheureux i et change de langage s 
Conteste seulement une fols. 

Ls Eailli. 

Mais , Monsieur « 

Je ne vous entends point. 

D. jAPHBTjd Don Alphonsequi rit. 

Vous faites le aeut« 

Don Koc Zurducaci i 

D. Alphonse. 

Non , Monsieur. 

D. JAPHET* 

Voici Pautre 

Qui me va tout nier..«« Bailli ^ dans le bourg vôtre « 
fait-on avec trots os insulte au bien d*autrui i 
Le bon Bailli va me repondre encore ouL 

La Bailli. 
Ke vous entendant point , je ne sais que vous dire* 

D. jAPHET,à pan. 

Te ne sais si je dois le quereller ou rire. 

( Haut. ) 

Esprit bouché I dis-moi ,youe-t-on dans ton bûurgi 

Jii^x cartes , aux tarots > aux d^ i 

0 • 
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.COMÉDIE. 1^ 

Le BAII.I»!. 

Ouiy^out le jour 

On ne fait autre chose* 

D. Japhit. 

Ont-ils de belles filles î 

L s B Aii'i' I. 
Oui, Monsieur , pour ma part, j'en aidcux fort gentilles. 

D. I A P H E T. 

Quel âge ? 

LeBailli. , • 

La plus vieille aura bientôt sept ans. 

D- T A p H E T. 

Jrï ! VOUS n'avez encor que de petits cnfans. 

Ke s'en trouve-t-ll point qui soient d^ja venues } 

Je ne hais point cela ; mais je les veux charnues. 

FOUCARAL* 

Mon mattre est dégoûté !' 

Le Baillt. 

La fille à Jean Vincent , 
le collecteur du bourg, seule en vaut plus d*un cent.ir. 

( Don Alphonse appercevant Léonore et Marine ^ va au* 

devant d*ellef,) 
Mais la voilà qui parle à votre secrétaire. 

FOUCARAL. 

Le drôle l'a fiairde ! 

P* Japbet, d Fùuearah 

En mon nom va lui faiie 
Un petit compliment, et me la fais venir: 
J'ai dessein de la voir et de rentretenir. 
Dis-lui d*abord mon nom , Don Japhct d'Armcnîc , 
Mon nom seul vaut autant qu'une cér(imonic, 

C iij 
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jo D. JAPHET D'ARM'ÉNIE, 



S C £ N £ IV. 

MABC-ANTOINE, D. ALPHONSE, D. JAPHET , 
FOUCAEâL » LE BAILLI » LÉONORE » MARINE. 

D. Alphonse, ^ Léonore^ m fond du. Théâtre, 

vi mabdit scût le feu 2 son laquais Tient à nous» 

FovcARAL> à Léonore, 
De la part de Japhet, le Cacique des feus , 

Je viens , plus fou que lui de servir un tel maître ^ 
Vous dire qu'à vos yeux il voudroic bien paroicre» 
D. Japhst, ayant suivi soit laquais* 

Le voilà tout paru. Par i'ame de Noé 1 

La sotte a l'oeil brillant et Tair fort enjoué* 

L é O N O R E. 

Quoi ! vous m'appeliez sotte l 

D. J A-P H E T. 

Ah î petite mignonne! 
Sotte entre Courtisans » c'est-à-dire friponne* 

LAoNOREa 

Fripoi\ne 1 encore pis. 

P. J A P H £ T. . 

Oui > tu m^as fnponné 

Mon coeur infriponnablc, oeil dmcrillonnd : 
Ah l si le ciel t'avoitfait naître une Duchesse; 
S^il t*avoit seulement fait naître une Comtesse ^ 
Kous pourrions, en vertu du Ucn conjugal^ 
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COMÉDIE. * ît 

Goticher en mBmc lit , sans qu'on-^n dtc du ttixl ! 

Mais , hélas ! par malheur ta naissance est trop bas&e i 

Et 1* hymen entre nousauroit mauvaise grâce. 

Si bien que sans rien craindre et sans scnipolisec t 

A simple concubine il faut s'humaniser , 

Si tu veux posséder un corps^comme le nôtre. 

LÉONORE. 

Monsieats vôtif me prenez sans doute poar une aotret 

si le ciel vous a fait trop grand Seigneur pour nous p 
ht ciel m'a fait aussi pour unauue que vous.*.. 
Marine , allonuious-en. 

D. J ▲ P H B T. 

Ah ! beautd printanniere , 
Veux-tu me fuir ainsi, comme une bcte £crc^ 
Tu ne t'en iras pas sans m'avolr pardonné 
' Le pardonnable effet d'un amour forcené. 

( A Marine, ) 
Et toi » de ce lion ti^resse inséparable, 
I^'auras-tu point pitié d'un amant misérable? 

Marins» 

Et vous , Monsieur Japhct , de Noé descendu , 

Tous ces beaux mots ne sont qu'autant de bien perdu : 

Léonore n'est poinr lion, ni moi. Marine, 
le ne suis point tigresse, et n'en ai point la mine 
le suis bonne Chrétienne, et Léonore aussi : 
Allei Élire blanchir votre linge noirci» 

D. J A P H £ 7« 

Ta me reproches donc ma fraise; ah ! monche-çuipei 

J\x ne dois pomt trouver à xcdice à mon crcpe.. 
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3* D. JAPHET D'ARMÉNIE; 

Après avoir perdu ma fidelle moitid , 

Au moins devois-je un cr8pe A sa rare amitié. • « 

Zttcdttcaci! 

D» AI.PH01ISB. 

Seigneur. 

D. J A P H E T. 

Quitte cette inhumaine » 

« 

Se ne l'approche point , sous peine de ma* haine : 

Je veux par des mépris un peu l'humilier. . . . 
Mais que veut ce bon-homme avec ce cavalier i 

Lb Bailli* 
Je crois que c'est à moi qu'il en veut. 



SCENE V. 

* 

JEAN VINCENT , RODRIGUE , LE BAILLI t 
D. JAPHET , FOUCARAL; D. ALPHONSE » 

MARC- ANTOINE , LÉONORE^, MARINE. 

JEAH VXKCENT. 

^ VOU$-MÊMl« 

( A Rodrigue. ) 

Monsieur , c^est le Bailli. 

D. Japhet, à part. 

Si fauC'il qu'elle m'aime. 
Jban Vincbnt. 

Ma foi ! tout aujourd'hui , ce cavalier et moi , 
Kous VOUS avons cherché. 
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COMÉDIE. . 

Lb BAILI.I9 à Rodrigue. 

Je suis comme le Roi. 

On me trouve oit je sais» 

\ D. JAPHBT. 

Il ne me quitte guère» 
RoBltXGiii, au BatlU. 

Cette Lettre, Monsieur, vous apprendra TafFaire 
Qui m'achemine ici. 

Bailli, lisant Vinscriptioru 

ce Pour le Bailli d'Orgas.)) 
Je le suis , grâce à Dieu t vous ne vous trompez pasw 

( Il lit. ) 

« Bailli d'Orgas, ne manquer pas , la présente reçue, 
» de mettre entre les mains du Gentilhomme que je 
y>vous envoie, une leone fille, nommée Léonore » 
3> qu'un laboureur d'Orgas, nommé Jean Vincent, a 
9) nourrie dès son bas âge : elle n'est pas sa fille ^ comme 
. il a (ait croire à tour le monde ; elle est ma nièce , fille 
•> de Don Pedro de Toiede, Ambassadeur à Rome.» 

Don Fb^mand db Tolbdb^ 
Commandeur de Consuegro. 

Marinb. 

Jean Vincent, cst-il vrai? 

Jean Vincent. 

N^n doute point, Marintt 

D. I A P H » T. 

iPutsque la villageoise esc d'illustre origine. 
Grâces à son destin ; je puis , sans déroger ^ 
Avec elle bientôt sous Thynien m'engagcr. 
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î4 D. JAPHET D'ARMÉNIE, 

( A L/onore, ) 
Adorable beauté » qui , d'une seule œîllade , 
Avex d'un homme sain , fait un homme malade i 
Puisque ie Commandeur peut disposer de vous , 
Jettez les jcax sur moi , vous verrez votre époux» 

IX AtPRONsi, à pan, 
Dieu m'en veuille garder l 

FOUCARAU 

Et vous, belle Marine » 
Don Foucaral peut-il , en vertu de sa mine , 
D'un esprit sans pareU , et d'un corps sans égal , 
Multiplier par vous le nom de Foucaral > 

. M'A&IKB. 

Le nom de Foucaral ? qui , moi ? laquais immorjde ? 
Assez de Foucaral sans moi sont dans ie monde. 

D. J A P H B T« 

Vous m*aimerez bien fort ? 

LÉONORK. 

Plus qu'on ne peut penser»- 
FoucARAi.,tf AUriai. 
Ton bel oeam*a blasé. 

M A m NI. 

Va te faire panser. 
Li Bailli. 
MaiSf nptre tmi Vincent , où Taviez-vous trouvée ? 

JxAN Vincent. 
1 e vous dirai comment la chose tu arrivée. 
A la Cour de Madrid, où m'aroit appelld 
Vu malheureux; procès pour un cheval volé» 
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COMÉDIE. , 

Une vieille Duegne , un jour dans une église , 
Me demanda mon nom. Avec grande franchise i 
le lui dis que j'étois un labônreur d'Orgas , 
Appcllé Jean Vincent. La vieille parlant bas : 
Trouvez^vous , vers le soir , en tel lieut medk-elioi 
C*est pour votre profit si vous ètts fidèle. 
A ce mot do profit , jugez si je manquai 
De me trouver au lieu qu'on m*avoit indiqué ! 
Je n'y manquai donc pas. La vieille gouvernante 
S'y trouva devant moi , plus que moi diligente s 
Elle mit dans mes mains un beau petit enfimt 
Qui n*avoit pas un jour> et de plus» de l'argent* 
L'enfant étoit paré d'une chaîne massive. 
Je ne refusai rien» et la Duegne craintive 
M'ayant recommandé le secret , s'en alla. 
^ VtnSmt est justement la Dame que voilà : 
Je crois, par son moyen > que ma fortune est faite i 
Comme on me l'a promis > la chose étant secrette* 
Or , la chaîne , Mes^eati « n'étoit pas de hûton : 
Elle étoît d'or ducat éa poids d'un quarteron* 
Ma femme. • • 

D. J A p H E T. 

Taisez-vous : il ne m'importe guère i 
Si votre chaîne £toït ou pesante ou légère. 

J( A Hadrigue* ) 
Cavalier , vous direz au Seigneur Commandeur » 
Que le ncble J aphet est fort son serviteur , 
£t qu'il se réjouit que son D<»n*wit Tolède » 
Qu'en noblesse ici-bas le Roi mcmc me cède | 
Car je suis Don Japhet» de No^ petk-Âls* . 
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D'Aménie esc mon nom^ par un ordre préfix > 

Qu'avant sa mort laissa ce fameux patriarche , 
Parce qu'en Arménie un mont reçut son arche» 
Dites-lui que je puis avec lui m^alÛer» 
Puisque sa aiejce et moi sommes à marier » 
Qu'à cause de mon deuil il seroit peu honnSte 
Que j'allasse chez lui si-tAt troubler la fStev 
Et que, par bienséance , il le faudra laisser 
Quelque tems tout son saoul sa nièce caressera 
Dites-lui que j'irai le trouver en personne ; • 
£t malheur pour Oigas » puisque je l'abandonne ! 
Partes* 

RODRZGUS. 

( Au Bailli. ) 

Comment ^ partez l... Quel est donc ce Seigneur } 

L s Bailli. 
C'est le grand Don Taphet. 
' Marc-Anxoin£. 

De la terre rhonnevr* 

Le Bailli, 
Cousin de Charles-Quint. 

D. Alphonse. 

Le mari d'Azatequet 
Le gendre d'Uriquis, de Chicuchiquixcque. 

FoVCAKiLL. 

et mo| DoA Foucaral. 

KODRIGUE. 

« Ali 1 Monseigneur » pardon 1 

Je suis twt étourdi du brui( de votre nom. 

I*embrassc vps genoux» 

D. JAPHIT. 
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C O M É D I £• ^7 

Eh ! je vous en dispense : 

SaciificC cîicx moî vaut moins qu'obéi wance.... 

J?ascal > Koc> Foucaral , et vous , Bailli d'Orges, 

suivex-môi, fOQtefbîs..*. Km» ne me m^ve» pas.»«% 

Ou bien» suivez-moi donc... Et vous, 6 beauté lîcrcî 

Votre oncle vous va faire agir d'autre manierez 

Il sait ooflibkn par mot- Ton peut ëue ennid>lk 

Votre incivilité méritoi^ un oubli ) 

Mais je pardonne tout« à eause d^votseÂge: 

La Cour vous ôtera bkotât l'ait 4u village. 

Oh ! que > joints par l'hymen , nous aurons de Japhecs« 

Et de corps et d'esprit également bien faits i. • « 

Je voue ai déjà dit , Monsieur mon Secrétaire , 

De ne l'approcher points vous n'en voulez rien faire* 

Vous me i'aviex bien dit > vous êtes £actoton » 

Et vous ne valez rien sous ce noir hoqueton. • • 

Et vous qui Tdcoucez , Mad||pe Léonûre , 

Vous ne valesb pas mieux... fit vous ^ Mqosieur , encore^ 

Qui devriet à partir 6tre plus diligent ; * 

Hoiqçie ù^i comme vous ne vaut pas grand argent. 

{ Il €Vi$ Sis faUts, ) 
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SCENE V I*. 

MABWE, liaUOBA, &QDRIGUE, J£AN VINCENT. 



ROBUZGVÏ. 

Si ce brm hommc-là n'est blessd f3»ar la tSK, 
Je le suis plus que lui. • . Mafdamt > êtes-vous piSte ( 
Votre cardsse atfend. 

• L É O N O R I. 

Je suis prête à partir* 
Mais, Matirtc , sans toi jt n'y pttî5 Moseiftir t 

Me voudrois-ttt «juittcr? ' * \ ' * 

* Marins. 

Vous me éem conmtrre « 
Je vous suivrai par-tout > quand ce scroit au cloître. 

Devant que àc panir , îl fimt* un pta inangcr. • 

* JR O D R I G u E. 

Lflt trake est lor^tte i il fattt pnoiupi cm c nt détoger» 
Un relaie nous attciid *dms un bourg où Madame 
Pourra £ûre uu repas. 

LÉ o MO R £• 

En r état ovi j'ai Tame > 

Je n'en ai pas besoin. 

Marins. 
Quand i*ai Pesprit content* 
Je suis ainsi que VPU$ » je ne mange pas tant. 
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SCENE VU* 

D. AWKONSE, LÉONOliE, MARC -ANTOINE» 
RODRIGUE , lEAN VIWCEKT , MARINS* 

D. Alphonse. 

ADAME, Don Japhct , mon Seigneur et mou maître i 
Vous mande que demain vous le venez parottre. 
Auprès du Commandeur , je voudrois Wen eavoit 
Ce qu'il peut espérer de 1* honneur de vous voir» 
Avec juste f atsoii pour lui ie m'iatécesie » 
Souhaitant phis que lui de vous voir ma maitresseï 
Mais avec la fortune i un esprit peut changer. 

] I«É O H O R Y. 

La chose vaut asse* la peine d'y songer» 

Dites-lui cependant qu'il aime et qu'il cspcrc ; 
Qu'il peut se monttec tel qu'il plairoit à mon pere , 
It s'il daigna m'aîmer tout pauvre que j'étois , . 
Qu'un pareil sentiment peut lui donner mon choix. 
Pourvu qu'il soit coasta&t et qu'il soit vériuble* 
• ** D. A L P H o N s E. 

Madame, il sera tout , si votre oril favorable» 
Far le moindre. regard nous permet d'espérer. 
Oui , Madame , on peut être en état d'aspirer 
A quelque haut degic que le ciei vous envoie , 
Pourvu qu'un peu d'espoir ressuscite n;ui joic. 

DU 
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Adieu 9 nous vous Terrons avec le grand Japhet. 

( Alphonse et Alarc- Antoine se retirent aufond-du Tkeairie» J 

RODRIGV£* 

Cet homme pour un fou psiroft assez bien lait ; 

Mais son galimathias donne assci à connoître 
Qu'il a l'esprit malade aussi bien que son maître. 

L É O N O K B. 

11 parle quelquefois intelligiblement. 

JxakVzkcbnt. 
Vous n'avez que le tcms qu'il vous faut justement : 
Allez tout de ce pas vous jeter en carosse» 
( Rodrigue , JLémon , Marine et Aon Vintatt t'en vme» ) 



SCENE VIII. 

M A R C- A K T O t K E, D. ALPHONSE* 

Marc-Antoine. 

Et nous , droit à Sc\ îlle achever notre noce. 

D. Alphonse. . 
Kousn^en sommes pas li. Ldonore n*estplut 
Un rcprochabic objet de désirs superflus ; 
A ses perfections la naissance étant jointe » 
Nonobstant tes avis , je veux suirrè ma pointe^ 
Demain avec Japhcc j*espeie de la voir > 
Bt toi > sois complaisant , tu feras ton derolr« 

Fin du second Acte. 
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ACTE III. 

• . . . , 



9 



'1 ^ 



SCÇ,]Ni;£ PREMIERE. 



LE COMMJMilOEUKf D..ALVA&E» &ODR1GUS. 



Le Commandevr. 



V. 



ovs dites àoïiCi Monsieur, que ma bonne cousine 9 
Dm» ij&xK jours au plus tard en ces lieux s*acheniine2 

Son fils ne dcvroit pas lui donner tant d'ennui. 
Mais n'a-t-on point reçu de nouvelles de iui^ 

D. A L V ▲ a £• 

Depuis deux mois entiers qu'il partit de Sévillc » 
Personne ne Ta vu dans cette grande ville > 
Chez, sa mère, à Madrid » 9 n*est point tetourn^E. 
Il peut 6rre vole , malade, assassiné : 
Il se £e un peu tiop en son jeune courage » 

£e n*a jamais M des homm^ le plus sage* 
Il a l'cspiic, le cœur, la taille et lai lieautd; 
Mais on lui trouve aussi trop de témérité. 
Vous auriez gtajid^itié de cette pauvre mere , 
A voir dç la façon «qu'elle se dcscspcre ; 

DO 
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£Ue craint pour sm fils -un inalheur imprévu r 

lorsqu'elle l'esgcroic de femme bien pourvu. 

Lis C G KliCAN-DX vit. 

Je la consolerai de toute ma puissance. 

Pour moi » vous me voyez dans la réjouissance» ' 

La fille de mon frère , une jtiine beautd, 

A qui mcmc on avoit caché sa quaiitc , 

Pour certaine raison que vous saurez ensuite," * 

A depuis peu d*Orgas été chez moi conduite : 

Elle vous plaira fort, et le bon Laboureur - v 

Qui l'a si bien nourrie , esc un homme d'honneur...* 

Mais que veut ce garçon en son habit bizârre ? 

» I ■ , ^. ■ I .1 ,. ,. ■ . .. .m 



SCENE I i; 

FQUCAKAL,LECOMMANDEUR,D*ALVARE, 

RODRIGUE. 

foUCARAI.. 

]^^oKsiiCMBUR T Don Japhet, des hommes le plus rare» 

Et le plus fou qui soit d'Angleterre au Japon » , . 
•M'envoie ici saviûr > si vous trouverez bon 
Que sa digne personne, et sa fine folie 
Viennent chasser d'ici toute mélancolie. 

Quel est donc ce Japhet que je ne connois point? 

D. A L V A & £• 

lapbet? c'est la foUe en «hausse a en pourpqli^ 
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UEmpcrcur , en vertu de son extravagance , 
En 2 fiiit en deux ans un honune d'importance , 
tt d'un gueux mort de finm, un ftm très-opuknt, 

FOUCARAL. 

11 mis dans la t€tc un amour vioUnt 
Pour un Ange d'Orgas, MâdameLéonore» 
Votre Niccc, Monsieur. 

D. A L ^ A It S. 

Je le croyoîs encote 

Auprès de l'Empereur. ^ 

FOVCAHAL* 

$on bon tems est passé , 
EtPImpereur enfin s'en est, dit>on, lassd. 
Maintenant dans Orgas» fou qu'il est , il espère 
Qu'il obtiendra de vous, et de Monsieur son pcre, 
Madame Ldonore , et je ne pense pas 
Qufil soit encor long-tenis sans venir sur mes pas» 
Tant sa pr(?somption incessamment le presse 
De venir s'étaler aux pieds de sa maîtresse , 
Et de venir ici trancher du grand Seigneur \ 
Car c'est là sa marotte. 

LB CoMMA1I1»£UR. 

* Il me Ait trop d'honneuf i 

Ma niccc Lconore est fort à son service. 

FOVCARAL. 

Il ne faut pas douter qu*il ne vous divertisse. 
H est un peu plus fou qu'il n'étoit à la Cour: 
Jugez ce qu'il doit être avec beaucoup d'amour! 

Le Commandeur^ 
Nous en tiîgalerons notre cbcre cousins. 
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. A z. V 4 & s* 

L'absence de son fils la tue , et ra*assasslne. 

S'il était marié , je le «erois aussi 

Avec ^ sœur que j'aime, et qu'elle amené ici. 

Vous le saurcx, Monsieur, ce que j*aifait pour elle 

Cependant depuis peu cette çiere cruelle 

A soi-même , à sa fille , et plus encore à mol , 

Diffère notre hymen ^ et ne dit point pourquoi; 

£t ce n'est que depuis que ce; fils qu'elle adore , 

N'écrivant point , la fait douter s'il vît encove. 

Auprès d'elle, Monsieur, vous pouvez m'obiigcr# 

Ljs Commandeur. 
Je vous entends 5 il fiiut la chose ménager , 
Et bien prendre son tcms. 

F O V C A R A X.» 

Avec votre licence , 

Je m'en vais donncj: ordre à notre subsistance^ 
Et visiter l'office. 

Le Commandeur, 
Et quand arrivc-t-il , 
Votre maître Japhet ? 

FOUCARAL. 

Son esprit volatil. 
Pressé de son amour qui lui donne des aîles. 

Le rangera bientôt auprès des Demoiselles. 

(Fêùcamî fOSi*J 
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SCENE III. 

U COMMANDEUR , D. ALVARE , RODRIGUE. 
Lb Commandeur. 

J^E vcox bien recevoir ce second Don Quichot» 
Instruire tous mes gens , et leur donner le mot) 
Afin que rien ne manque à la ccrcmonic, 
Dont je veux achever Don Japhet d'Arménie* 

D. A L v ▲ R £• 

Il ç$t tout achevi^ , si jamais on le fut; 
II a Tesprit g&td, si jamais homme Teut» 

C'est un fou très-complet. 

SCENE IV* 

FQUCAKAL, LE COMMANDEUR , D. ALVARE, 

RODRIGUE. 

FoucARAL) revenant pr/cipitamment au Commanâiur» 

93 OK Taphet le fantasque, 
Jusques ici d'Orgas a trotté comme un basque i 
Il arrive. 
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SCENE Y. 

LE COMMANDEUR, J>. ALVAKE, RODIUGUEt 
Lb C o mm an j>ji u&. 

i mon Dieu, couret-y promptement > 
Seigneur Alvarez allez Tamuser un moment , 
Cependant ^ue j'icai donner ordie à la pièce» 

. ( Don Alvan son, ) 



SCENE VI. 

LE COMMANDEUR, KODRIGUE» 
•Le Commanoevr. 

£t vous , Rodrigue , aUez âdre venir ma niect.«.« 
U n*en est pas bespin 9 cat dk vient 1 nous» * 
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SCENE VII. 

LÉONORE* MARINE, LE COMMAlîD£UA« 

Le Commandeur. 

M À niccc, vous verrex anjourd'hui Totre époux 9 
Le brave Don Japhet, des hommes le plus sage* 

L 1^ O N 0 R E. 

Je ne mérite pas un si grand personnage. 

Je m'en vais donner ordre à le bien recevoir ; 
£t vous 9 ^e votre part, faites votre devoir» 
A lui Êiicc un accueil digne de son mérkew 

{ Il son avec Rodrigue, ) 



SCENE VIII. 

LÉOKORE, MARIN E< 

110 saie Si r&olier sera <le ta visite^ 

L £ o K o n s* 



J^en ai grand peur. Marine \ et d'un autre côté , 
Du désir de le voir mon esprit est tenté. 

Jç n'avoir conuc moi que ma basse naissance , 



Digitized by Google 



4» D. JAPHET D'ARMÉNIE, 

£t je crains aujourd'hui d'un pcre la puissance « 

Qui, sans avoir égard au choix que j*aurat£aic» 

Peut-être a fait déjà sur moi quelque projet » 

£t m'aura destiné quelque mari funeste , 

Qui A*aura que du bien , et n'aura pas le reste* 

Je suis d igne d* Alphonse, il est digne de moi ; 

Mais quand on a son pere , on ne peut rien de soi » 

Et j'aurois beau l'aimer, et m'en voir adorée , 

Qu'un ul bien , sans mon pere , auroit peu de durée* 

Marine. 
Si TOUS aviest l'esprit un peu plus résolu* • • 

LÉ o N o & E. 
Pourrois-jc m'exemptcr d'un pouvoir absolu , 
De qui dépend ma bonne ou mauvaise fortune ?•«• 

( On fait du hruit derrière le Théâtre, ) 

Mais voici de ce fou l'arrivée importune. 



SCENE IX. 

LE COMMANDEUR, D. ALVARE , LÉONORE ,^ 
MARINE , Vif DoMisTiqvBi Commamdsvk. 

L£ CoMMAND£,UR,au Domcstiguc, 

s I tous mes gens sont prêts , qu'on les fasse sortir : 
Aux dépens de laphet je veux me divertir. 

( Li Domestique sort, ) 



SC£M£ X. 
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S C E N £ X. 

LE COMMANDEUR , D. ALVARE , LÉOKORE » 

MARINK* 

Le Commandeur, 

I^oM Alvare » insuuisez nu nièce.... 

SCENE XI. 

RODRIGUE > LE COMMANDEUR , D. ALVARE » 

LÉONORE , MARINE. 

RODRIGVE* 

Place! pUcei 

Voici le grand Japbet* 

Ll COMMAKOSUa, 

Que tout le monde fasse 
Ce que |*ai conmiandtf. 

« * 

m 

î 

E 
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SC£N£ XII. 

D. JAPHET , LE COMMANDEUR , D. ALVARE , 
RODRIGUE 9 LÉONOR£ , MARINE » plusieurs 
Domestiques. 

D« JAPRET9 àanf îa coulisse, 

IPascal» Roc, fducaial! 
Dîtes bien que |e suis Tenu sur on cheral, • • 
Les traîtres n*y sont plus i 



SCENE XII L 

r>. JAPHfiT , LE COMMANDEUR y D. ALVARE , 

RODRIGUE, LÉONORE> MARINE, D. ALPHONSE, 

MARC>ANTOIN£ , FOUCARAL» plusieurs Do- 
mestiques. 

D. I >A P a B T >' a set gens fUiérriyeni. 

jA.H ] canailles , canailles J 
Vpus m'avez donc quitté ? Par droit de représailles, 
U faut que je vous quitte. O gibiers de corbeaux i 
Puissiex-vcus devenir chcf-d'ceuvres de bourreaux 1 

Ll COMMAMDIUR. 

Puisque le grand Japhct me rend une visite, 
Je me tiens très-iieureux. 
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D. I A P H K 

Monsieur 

D* A L V A & £• 

A son mérite 
n ii*est rien de pareil. . . 

0« J A F B s T. 

Su.. 

Lb Commakdbvr* 

Son nom est connin 

Par-tout. 

D. J A P H E T. 

Je. . . 

D. A L V A R s. 

Par trois fois» qu'il soit le hicn-veno. 

0 

D. J A p H & T. 

Messieurs. • • 

D. A L V A A E. 

Le Commandeur > mon Seigneur et mon tnaitre > 
Est tavi de tous Totr. 

D. J A PRB T. 

Mais. • • 

Lb COMUANDBVft. 

Pour bien reconnoître 
Tant d'obli^on , je ne sais pas comment 
On peut sf en acquitter par un seul 

D. I A p K B T. 

Enfin. . . 

Lb COMliAMPBUR. 

Nous ticherons , par notre bonne cbere > 
De Tous&îre oublier la Cour. 

( Il sorté ) 
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SCENE XI V. 



D. JAPHET , D. ALVÂRE , RODRIGUE ^ LÉONORE « 
ildARIKE, D. ALPHONSE, MARC - ANTQIHE » 

FOUCARALt PLUSIEURS Domestiques» 



LÉOKO ES. 

Quint i moi » 

Je lui donne mon coeur, mon amour et ma foL 

D. J A P H s T. 

*A1i i Messieurs, permettez au moins que je réponde! 
Trêve de complimens , ou que Dieu vous confonde 
Pascal > Roc , Foucaral ï parlons à notre tour. 



M ▲ n X M £• 




Que le grand Don Japhet m*aimera. 



♦ • 
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SCENE X.V. 

le* mimes, UK HARANjGUEUR, «» foutamie. 
Le Hakangwivk , /owMiokr , rodgbnt et se mm^aatl 



M 



Véntfi 4e ttioi i • |e t^arlerai. 

L£ HARANGVEUR. 



La Cour 

Qui TOUS a Ta bcilter con&me le Zodiaque » 

Et qui fit caa^fdiia coim&e d'imKoi d'Itaqoe. • * 

J A ? H 1 T. 

O de CCS grands parleurs le plus impertinçnc ! 
Parle sans te moucher. 
Le Harangueur, toujoars renifflcmt et mtsam^ 

rai (ait incolidnciit« 
La Cour donc, dont jadis vous fûtes les délices , 
De notre g^and Ciurles-Quint. . . 

. I AFHBX, à part. 

. Quels ssuppUcci 

5 uis-je venu chercher ? 

Lb Harakgvsue» 

La Cour donc , où jadis 
Chacûn vous regarda ccnnme un autre Anaadis » 

Alors que. 
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D. J A P H E T. 

Concluez i 

La Cour donc. • 

Que fit-cUet 

laCquTyteCour, la Couri 

Li Ha&akôvbur. 

La Cour donc qu'on appelle 

Le céleste séjour*... 

D. y A P H E T. 

. , Quoi i tp^ioiitf ccoifler , 
Moucher, tousser, cracher, et toujours me parler! 

Et moi , je ne pourrai dire quatre paroles ? 

£h i de gracft r Meiskurs , ie doooe cent ptstoifft # 

Bt quitta m' Att il*iciee fStheiix renUBcttr. 

( ilarai^i;ueur son,] 



SCENE X V I- 

D. lAPHET^D. ALVARE , RODRIGUE , l£ONOR£, 
MAI^OfE , D. ALPHONSE, MARC AKTOOïE » 

FOUCAKAL,. PLUSIEURS D0M£SX|<2,U£S. 

t). J awhut f à DoaAlvare, 

De quoi diable sert-ii à votre CQmnuindeur? 

D. A L y A H s. 
C'est son grand Harangueur. 

D. J A P H E T. 

O le plaçant oflSce t 
fit TOUS qui me parle» , qud est votre exercice i 



^ 
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D. A }. V A R S» 

Te suis son grand Veneur* 

D. J A P H « T. 

Et tous CCS grands fous-là} 

Ce sont ses Ofliders. 

D. J A P H £ T. 

Le beao train que rolA ! 

Et votre Commandeur reçoit ainsi son monde y 
£t ne veut pas cbez lui ^ue personne réponde î 

D. A L V A R 1. 

U vous honore fort. 

D. Japhet. 
Jem*en suis apperçu; 
Mais l'Empereur saura comment on m'a reçu ; 
Et si Ton traite ainsi les honunçs de mérite. 
Keçoit-on bien un homme , alors que l'on le quitte. 
Et qu^on lui met en tctc un maudit Harangueur , 
Qui m*aaroit à la fin £iit mourir de languéur i 
J'en écrirai deux mots à Fillustre Duc d'Alve , 
^ ( On tire un coup d'arquebuse contre son oreUle» } 

Son parent et le mien. • . Bon Dieu ! 

A I» V A & 

Cest une salve 

Pour bien vous régaler. 

D. J A P H E T. 

Ah l ma foi 1 |e suis sourd» 
Ce grand bruit a percé ma pauvre t6tc à jour : 
lîiccedu Commandeur, autrefois villageoise/ 
Et maintenant grand'Dame» et Dame discourtoise» 
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£st-ce de guet-à-pcm , ou bien par cas fortuit 
Que l*on m'a voulu perdre à force de grand bruit ^ 

De cenc$ocs complimcns > sans y compter le vôtre » 

Contre moi décochés » entassés l'un sut Tautie i 

N'étoîc-ce pas assez pour me (aire enrager , 

Sans qu'un chien d'Harangueur me vînt aussi charger 

De son hem 9 de sa toux , de sa renifflerie ? 

Et pourquoi, sur le tout , cotte mousqueterie ? 

A moi» de Tarme à feu l'ennemi capital i 

Bendez-moi donc réponse 9 atige ou démon fatal. 

( Le 0 no re /ait semblant de parler ^ et ne fait qu'ouvrir Is, 

bouche sans prononetr, ) 
Parlez haut , parlez haut , sans tant mScher à vuide. 

Oh 1 que l'amour devient à mon goût insipide 1 

Je ne vous entends point ; me parlez-vous» ou non i 
Elle me parle , hébs ! je suis sourd , tout de bon l 
Elle vient de parler , c'est moi qui n'entends goutte > 
Le cousin de César est assourdi sans doute* 
A mon âge , Messieurs » n'est-ce pas grand'pitîé. 
De m'avoir rendu sourd sous ombre d'amitié? 
Parlez bien haut , Messieurs > de grâce i k la pareiiie. 
Vérifions un peu ma surdité d'oreille. 
( Tous font semblant déparier, etnefotu qu'ouvrir la bouche 

sont* prononcer» ) 
Hclas ! on s* égosille , et je n*entcnds non plus 

Que si l'on me vouloir emprunter mes écus. 
Maudit amour 3 maudit Orgas ! mau^t voyage ! 
Maudite Léonore ! et maudit son visage ! 

I 
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COMÉDIE. 



SCENE XVIL 



Conunandettr d'enfec» voos Toità 4o retour l 

En êtcs-vous bien mieux , de m' avoir rendu sourd ? 
Vous riez , est-ce ainsi que mon malheur vous touche ^ 
Peste soit du grand fou ! comme il ouvre la bouche i 



Oie fâcheux obict, alors qu'on n'entend rien» 
De voir ouvtii' ainsi tant de gueules de diien l 
Sur mon Dieu , je voudtois aussi perdre la vue y 
Afin de ne voir peint cette sotte cohuie > 
raîmeroîs bien mieux voir un troupeau de scrgeos. 
Oque les grands Seigneurs ont de vilainçs gens 
Pascal , Boc; Fouearal , il faut plier bs^ge: 
Me voilà revenu de mon beau mariage. 
Dieu m'a donniS i'oujie » et Dieu m*en a perdus i 
Et que de Léonore on ne me parte plus. 
La drôlesse me coûte et l'honneur et l'ouïe , 
Et je ne l'en vek- pas guère moina rdjouie. 
Si jamais i coquette ! . • . • ^ 

Ls ComUakbsxjr parU tout de hen» 



Les miïïku, LE COMMANDEUR. 



D* J A P H £ T. 




(Tous rient sans éclater, ) 



Ah 1 umt beau i. Pon Japhet ^ 



Vous guérsrex bientôt» 
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î8 D. JAPHET D^ARMÉNÏS, 

D. J A P n £ T. 

J'entends bien en effet : 
Ah ! sur mon Dieu , j'entends ! 

LlîOMO&E^ parlant le plus haut qja^tlU peui. 

Monsieur ? 

D. J A P H £ T. 

T6us doux» b peste! 
LÉONORB, toujours hatu» 

Vous nous enundex bien ? 

D. lAPHST* 

Je vous entends de reste > 

Ne Criez plus. 

Le CoMMANB^VRy fort hant^ 

Monsieur , si le bien de vous voie 
4 causé votre uaâ » j'en suis au désespoir. 

I>« î A P H E T. 

11 n'en est pas besoin , Conunandeur de mon ame; 

Je votfs entends, mon eher.«. Grand Dieui que je réclame^ 

Si vous m'avct donné la faculté d'ouïr » 

Léonore peut bien encor se réjouir» 

le ne rétracte point le don de ma franchise. 

Mais qu'on reparle encor pour assurer la crise » 

Je ne suis plus fâché* ' 

* D« A L ▼ A a. 1 , fort haut. 

Monsieur , assurément 
Vous n'aureib que la p^r. 

D» Japhbt. 

Ah ! parlez doucement ; 
Vous me rassourdissez 1 La peste l comme il crie l 
Ou diroit qu'il n'a fait autre chose en sa vie. 
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COMÉDIE. 

T o u S à la fois et fort haut» 
Vous nous entendez bien ? 

D. T A P H B T. 

Bon Dieu , vous criet tous ! 
raimerots bien autant ouïr hurler des loups. 

LB COMMAMDBVRi tOUjOUTS hoUi, 

On s'est accoutumé. 

D. J A P H £ T. 

Qu'on se désaccoutume ; 
Ma cervelle n'est pas dure comme une enclume* 

Tous, fort haut. 

Vous nous entendes donc ? 

Eh ! oui , je vous entends » 
Four la centième fois; mais c'est malgré mes dents. 

Qu'on me donne un fauteuil , Messieurs , et tout-à- 
l'heure i 

Car quand on devient sourd, on se lasse, ou je meure... 
Et, si vous m'aimez bien , notre cher Commandeur , 
Qu'on nç me montre plus ce vilain Harangueur. 
$*sl me revient encor faire ses renifflades , 
On me verra, ma foi! sus lui faire gourmades.*.* 
Ke le vpiU-t-il pas ? 



co D. JAPHET D'ARMÉNIE, 

* 



SCENE XVIII. 

Les m^miff LE HARANGUEUR > passant , toussant, 
renifflam près dê Don Japhit, et ussortam $aui de suite 
avec Rodrigutm 



SCENE X I X* 



D. JAPHET, LE COMMANDEUR, D. ALVARE , 
UËONOEE» MARINE 9 D. ALfHONSE, MARC- 
ANTOINE ^FOUCAK AL , FLVSIEVR^ DOM£STI(^U£S. 

D. ALVARE. 

\u n'a fak que {WMC» 

* 

D. J A P H E T. 

Qu'il ne passe donc plus , qu bien c'est m'offcnsen 

( Au Commardeur, ) 
Pour un si grand Seigneur, vous avez , ce me semble » 
Autant de francs gredins qu^on puisse Toir ensemble ; 
Ifs ont la mine tous d^être de grand» vauxlefis , 
Et je ne voudrois pas les changer pour les miens. 

Le Commandeur. 
C'est par trop de chaleur qu'ils ont pu vous ddplaire* 

D. I A P H E T* 

Cu ^otû^ç , 014 chalwur , ils auioient pu mieux faire. 

< Mais 
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COMÉDIE. 41 

Mais, pour vous obliger, j'oublierai le passé. 
'Se vous suis venu voir de mon amour pressé» 
Engendré dans mon coeur par votre Léonore : 
Que me répondc^-vous ? 

Le Commandeur» 

Que votre amour l'honore. 

D. J A P H £ T. 

-Oui i mais j'en mourrai , moi , si vous ne vous hâtez » 
Car je suis fort pressé de mes néCesdtés. 
Nous autres esprits chauds, nous pressons lesafTaires; 
Il faut donc donner ordre aux choses nécessaires* 

Le COMMAMDEVIt» 

Ke précipitons lieo. 

D. J A P H E T. 

Je meurs , d'homme d'honneur! 
Le Commandeur. 
le viens de recevoir ordre de l'Empereur 
De vous bien régaler j de plus, il amplifie 
D'an brevet de Marquis Don Japhet d'Arménie. 

D. Japhet^ 

L'Empereur, mon cousin , me donne un marquisat f 
Bon parent , par mon chef i le présent n'est pas fat i 
Un marquisat , pourtant, est chose fort communes 
La multiplicité de Marquis importune : 
Depuis que dans l'État on s*est emmatquisé t ' 
On trouve à chaque pas un Marquis supposé* 

D. A L V A R £• 

Celui que Ton vous donne est nommé Rochesolletii 

D. Japhet. 
Le nom ne m* en plait pas beaucoup* 

•F 
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(X D. JAPHET D'ARMÉNIE, 

FOUCARAL. 

Entre les Pôles » 
Il n'en est pas un tel. Son nom vient d'un rocher » 
D'où Ton voit chaque jour mille soles pêcher , 
Donc la dîme esc à vous. 

D. J A P H E T. 

Esc-ce un porc i 

FouCARAL. 

Magnifique ! 

J A p R 1 T. 

te château du Marquis, esc-il beau? 

FOUCARAL. 

Touc de brique* 

y D. jAPHSf. 

Il durera long-tems. Les habiuns du lieu , 
Morisques ou Chr<^C2ens l 

FOVCARAL. 

Grands serviccurs de Dieu^ 

D. J A F H B T . 

Les Dames? 

POUCARAL. 

Elks sont et courtoises «t beUes* 

D. J A p H £ X* 

Douces ? 

FOUCARAL. 

Comme du lait. 

D. J A p H 1 T. 

Xc to aime bien teUci« 
^t des couvents, com^cQ} 
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COMÉDIE. #s 

JFOUCARAL. 

Neuf. 

D. J ▲ P H E T. 

Des paroisses î 

FOVCARAL. 

Huit. 

D. l'A P K 1 T* 

T prend-on des manteaux ? 

FOVCARAL. 

Par-d» par-là) la nuit* 

D. T A P H B T. 
Tant pis. Y souffre- t-on quelques Elles de joie i 

FOUCAJLAL, 

Selon* 

D* lA^iiBT* 

It le S^neor , fidt-tl battre monnoic i 

FOUCAHAL. 

Tant qu'il veut. 

D. I A P H £ T. 

Lieu public pour les Com<^dlens 

F'O tf C A R AL. 

Fort beau. 

D. J A P H B T. 

ren veux avoir souvent d'Italiens ; 

Je les trouve bouffons. Mais , toi que j'interroge , 
£s-ttt natif du lieu pour en faire l'dloje ? 

FoTJCA&At. 

Un maître que j'avois y fut pendu tout vif, 

Fovir avM! seidiumi^ coupé le Aezd^un Jui£* 
It Juge tn eatf éver e* 
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€4 D. JATHET D'ARMÉNIE, 

D. J A P H £ T, 

On y fait donc justice b 

FOVCARAL. 

C'est le meilleur bourreau qui soit dans la Galice. 

D. 1 A p H s T* 

Je veux faire pourvoir » dans les prochains État&^ 
A la tonfusion de unt de marquisats. 

( A Léonore, ) 
Fais-m'en ressouvenir. O future Marquise 1 
VottSToycz que le ciel mes desseins favorise. • . 
Mais , mon cher Commandeur , concluons vitement; 
Je suis de mon amour pressé cruellement : 
L*humide radical dans mon coeur s*en dissipe ; 
Mon esprit s*en^ altère > et mon corps $*cn constipe» 

Le Coumaii]>iv&% 

Tenex bon quelque tems. 

D. J A P H B T. 

Voire qui le pourroit ! 
Mon amour me conduit k mon trépas tout Arok» 

La Commandeur. 

£ncor faudroit-il bien donner ordre aux aiFaires* 

Vos noces ne sont pas des noces ordinaires : 

Il y faut des ballets, des combats de taureaux. 

O. Ja^'fhbx. 

Taureaux i j'en suis > je veux y jouer des couteaux » 
£t donner au public , sans crainte de leucscomea^ 
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COMEDIE- ^> 

Echantillon sanglant de ma valeur sans bamet« 
Je veux tauricider avec mon seul laquais. 

F O V C ARAL. 

Xauricidcz tout scmI* 

■ ■ -1 

SCENE XX., 

les numes ; R O D R 1 G U E, 
R0X>R1GU£9 bas à VonilU du Commandiur. 

DAMS Anne Enriquex » 
i)ans la cour du Chiteau présentement arrive y 
Sx mal » qu'on ne croit pas dans deux jours qu'elle vive» 

Lk Commandeur. 

• ( A Don Japh€t* ) 
Je vais la recevoir*'*» Monsieur 9 tout aussi-tôt » 
Je reviens vous ttoulrcr. 

( Il son am sa suUe et Fouemài^ ) 

D» lAtH£Tt dD. Commandeur j qui son* 

Allez, il ne m'en chaut» 

^ouivu que mon soleil incessamment m'iclaire. 




7 ii) 
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é6 D. JAPHET D'ARMÉNIE, 



SCENE XXI. 

D. JAPHET, LiONORE> MARINE, D. ALPHONSE, 

MAKC-ANTOINE, 

D« lAPRBT»^ paru 

M., S ne la vois- je pas avec mon Sccictaiic ? 

11 est rdcidivant , le faquin i et toujours 

Il prend sa blanche main avec sa patte d'ours. 

Je veux , faisant semblant de chanter , le surprendre*? 

L'ayant surpris , le battre , et puis le faire pendre. 

( Il chaîne sur l'air de : Las ! qui hâtera le tenu î U 
s'approche doucement de Leonore» 

m 

Beauté 9 seringue à brasier ^ 
Cœur d'acier , 
Ttt m'as mis le flanc 
A feu et à sang : ... * ^ 
Hélas ! l'amour m'a pvt 
Comme le chat fait la sourîs. 

( n saisit la main de L/onort à l*itutam oà Dan Alphonse U 

haisoit* ) 

Je t'y prends, grand pendard I tu baises donc sa maia2 
Aujourd'hui tu mourras , ou pour le moins demain. 
Quoi ! ta bouche à tabac , de ses moites moustaches > 
A cette main d'ivoire ose faire des taches i 
Icare audacieux , téméraire Ixion , 
Je te juge et condamne 4 décoUaûon...» 



* 



■ 
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COMÉDIE. 

( A Leonore» ) 

Et toi , de^i je tkns la main très-inquinéc , 
Je t'exclus 4ft rhonneat d'un futur hyméné^i 

L É o K.o & £^ 
SI vous voulc* m*ouïr..., 

D« J A » R B T. 

Je serois un grand sot» 

D. Alvhousb* 
Monteur*... ^ t 

0. I A P H £ T. 

Tais-toi , truand, pied plat, cagou, bigot! 

L É O N O R 1. 

Monsieur , assurément , si vous voulez m' entendre, 
Vous connoître* rcrreur qui tous a pu surptendre. 

p. J A P H £ T. 

Je tous entends « parle». 

L ift o K o R V. 

Votre homme m*ayant fait 

Des compUmens pour tous; pour montrer en effet 
Jusqu'à quel point mon cœur a pour vous de Testimet 
Je vous mandois par lui , sans penser faire un crime , 
Que j'étois tout à tous* Votre iiomme un peu uop 

prompt , 

M'en a baisé La main, et fait rougir le front. 
C'est de cette façon que s'est passé la chose. 

D. J A F H £ T. 

Tout de bon? mon courroux s'apaise par sa cause. 
DonneE-moi cette main qu'il ne baiser» plus ; 
Je veux U dévorer de mes baisers goulus.«^ 
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4H D. JAPHET D'AJBLMÉNIE; 

( A D, Alphonse, ) 
Don Roç> regarde-moi promener cotte belle» 
Aussi digne de moi que jj^ suis Hg^^ d'eiie,^ 

( A Leonore, ) 

Vous m'aimerez bien fort^ 

# 

L li O H O R B » 

: Oui» je vous le promets 

Autant que je le dois» 

D. J A P H B T. 

Je n'en doutai jiimais» 



Fin iùi troisième Acte^ 



\ 
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COMÉDIE. 



ACTE IV. 

( Le Théâtre représente une Place oîi donne la Maison da 
Commandeur, décorée de halcons* ) 



SC£N£ PREMIERE. 

a 

D. ALPHONSE» MARC-ANTOINE- 
D. Alphomsb. 

Q vs cette nuit est propre à me bien affliger! 

Ma&c-Amxoiks. 
|e ne vois pas encor votre «nout e^n danger« 

D. Alphonse» 
n n*j fut donc jamais ? * 

É Marc-Antoike. 

Votre mere > pent-Stre*.!» 

D. ALPROK9B. 

Ma mcre avec son fîls a toujours fait le maître $ 
Mais est-elle arrivée i 

Marc-Ahto iKl, 

Et votre soeur aussû 

DéALPKÔKSfi. 

Hélas! que mon beau tems s'est bientôt obscurci! 
^-tu bien assuré que c'est cUel * - 
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70 D. JATHET D'ARMÉNIEi 

EUe-mcme. 

D. Alphonse^ 
Et que ferai-)c donc ai ce malheur exucme } 

Marc-Ahtoinb, 
Vous poutm espérer. » 

D. Alphonse. 

7e suis désespéré 1 

Et la teric et les cîeux ont mon trépas juré* 

Marc-Antoine. 

• Pour moi 9 j'éf rowerois la bonté Aê ma «Mca. 

D. Alphonse. 
N'ayant pas épousé la £Ue de son frète ^ 
BUe fn*ayant prié de le faire instamment. 
Et moi l'ayant promis si solcmncllcmcnt ; 
Alors qu'elle verra que fai fait le contraire , 
Que pourriri-fe lui diref et qu'anra-t-eHe à Aire? 
Me voudra-c-eile ouK? tu coanois son humeur» 
Et de son esprit fier la sévère rifueur. 
Te n*y tois nul lemede \ ît fwt que je m'ahsentci 
Car iioi$-je ajouter au mal qui la tourmente» 
la^rage de me voit en ces lieux dégjiiisé ï 
AU'Iieu d*être à Sévifle, a sa nièce épousé^ 
Mais quitterois-je aussi la belle Léonorc; 
Un Ange i qui je plais ^ un Angvlue j'adore» 
Qui m*a donné son coeur eu échange du mien? 
Hélas i j*ai tout à craiadi:e> et je n'csperc rieu. 

. M 4 R C ^ A M-T O X K B« 

Vwt moi , je lui ditoii ingviiMÇnjcnt la chQS<î^ 



C O M Ë X> I ft 

D. At^aoïisi» 

ry suis tdut risôlu ; tantôt > pc^mi <}â*e<té M 
Paroicre en son balcon , comme elle m'a promiSf 
£lle saura l'état où le malheur tifû mitb 

M A R C - AN T O I N E. 

Voici venir quelqu'un. 

' " Il I ■ ^. I ■ rrrru 

SCENE IL 

MàRIN£, D. ALPHONSE, MARC-AKTOIN£> 

A ^tmrt heure , ufte fiRe 

Chercher un écolier î l'ambassade est gentille ! 
Il faudcoit pour U moins lavôic l'art dt Miit^^ 
Pour tt^over ce qu*Oft eheri^ en un si s;raft< iogt«. 

D. A L p R o K s s. 

QiiivaU» 

Haye i c'est moi. 

1>« AL^HaMsi* 
Qui Vous? 
Marine. 

C'est moi 4ui tremUké 

M A R C- A hVo t M B.. 

Ou je me ttompe % ou c'est Marine* 

M A it I H a« 

Il me le seflilik. 



< 
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7* D. JAPHET D'ARM^ÉNIE. 

D. Alphonse. 
Marinei que viens^tu si urd chercher ici i 

Marins. 
Je TOUS y viens chercher. 

D* ALPH OMSI» 

Je t*y chcrchois aussi. 

Marins. 
K vien» vous annoncer un sujet de tristesse : 
Léonoie ne peut accomplir sa promesse. 
Japhet à sa fenêtre en conversation» 
Doit passer cette nuit par assignation; 
De Tordre de son oncle on ne s* est pu défendre: 
Voilà ce que je viens de sa part vous apprendre» 

D. Alphonse. 
Il ne jooe restoit plusqu*un fou me vint priver 
Du bonheur le plus grand qui pouvoit m'arriver. 
Quoi I les plaisirs d'un fou me coûteront des larmes ? 
Et |'«n perds l'entretien d'un objet plein de chaunesi 
* Et que veut-eOe faire avec ce mattre fou? 

Marine. 
Son oncle le voulant» je ne vois pas par otk 
Elle peut $*exempter des choses qu*iMesire. 

D. A L F n O N s £• 

Un accident fâcheu^L que je lui voulois dire. 
Se pouvoit éviter sans ce Prince des feus ! 
Je veux ici l'attendre et le rouer de^oups. 
Pour avoir ma. raison du mal qu'il me procure: 

l'exploit m'en est facile en une nuit obscure. 
Betire-toi> Marine, ou bien demeure ici. 

Pour tiamir de peur un fou d'amour transi. 

Marine 9 
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COMEDIE. 71 

Marine, en s'en allant» 

Léonorein*auend. Foiai ma boug;ie est morte; 

le pourrois bien heurter mon nex i quelque porte. 

Pesce soit de l'amour i 

( Elle sort, ) 



SCENE III. 

p. ALPHONSE^ MAKC-ANTOINB« 

D* ALFROHSB, 

s fous viendront bientôt» 
Marc-Amxoxne. 
H m'en vais étriller Foucaral comme il faut. 

' Les voici. 



SCENE I V* 

fOUCARAL, D. JAPHET, D. ALPHONSE, 
MARC-ANTOIN£, DES MUSICIENS» 

F o tr C A It A 

£ T T E nuit est noire comme ttn diablC« 

. D. J A P H £ T. 

« 

BUe est i mon dessein d^autant plus favorable. 

Foucaral. 

St pQur moi. |'en ferai d'autant p^us de faux ;aa. 
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f4 D. JAPHET D'ARMÉNIE; 

^ • J A P H E T, 

Pour te dite te vtâî , la nuit ne me plaît pas ; 
Mais en cas d'employer une échelle de soie. 
On peut^ien hasarder quelque chose. 

FOVCARAL. 

Avec joie 

Je pourrois hasarder quelques coups de bâton > 

S'il étoic question de tâtcr un teton. 

D. J A P H S T. 

• J'en tâterai tantôt deux des plus beaux du monde ^ 
Durs, distans Tun de l'autre, et de figure ronde, 

F o V c X & A JU. 

Cancaro ! deux tetons ! j'en aurois assez d'un» 

D. J A P H E T. 

Si le ciel m'avoit fait d'un mérite commun » 
lëonore auroit pu résister à mes charmes ; 
Jdlais je n'ai qu'à paroitre, il faut rendre les armes» 
Ce ht Zurdttcaci lui faisoit les doux yeux. 

FOUCARAt. 

C'est ua fat^ voirement , et Pascal en est deux. 

M A ac-A M T o I N Et d /Mfr/« 

Je m'en vais te payer bientôt de ta louange» 

. 'D> J A P H £ T. 

Que fautai de plaisir avecque ce bel ange ! 

Je puis , très-justement, dire, avec feu César ^ 
Je suis venu, j'ai vu , j'ai vaincu. 

BoveARAL. 

Par hasard , 

Si ce vieux Commandeur v-ous dônnoit de i'éfi^f 
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COMÉDIS. 7 

D. Japhbt. 
Alors , je ne suis plus César ; je suis Po0ipée# 

F O U C A R A L« 

Que vouiex-vous donc faire avec ces chantres-ci i 

J A P H 1 T. 

J'en veux dulcifier mon amoureux souci. 

FOUCAHAL, 

£t si le Comnumdeur entend votre musique i 

D. J A P H E T. 

Foucaral , ta raison est assez énergique i 
Maïs aussi j'irai perdre un ducat avancé» 

FOUCA&AL. 

Préférez^vous l'argent à quelque bna cassée 

D. J A P II E T. 

Nous sommes encot loin d'où repose ma joie* 
Pour gagner mon argent devant qu*on les renvoiOt 

Ils chanteront les vers que je fis l'autre jour , 
Sur le feu violent de mon brûlant amout. 
Quant à moi, de tout tems j*aime la symphonie , 
£t tiens que des bons vers , les beaux airs sont la vie..»*. 
Chantez , Musiciens. • • Mais non , ne chantez pas» 
Foucaral a raison , rctournci sur vos pas ; 
Ma musique pourroit être ici scandaleuse» 

( tef iÊasicim sortent» ) 



C4 
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tt D. JAPHET D'ARMÉNIE, 



SCENE V. 

D. JAPHET, FOUCARAL, M ARC-ANTOINE » 

J>. ALPHONSE. 

D. J A P H £ T. 

Elcouxslesdotut 6uîts de ma verve amoareuse» 

m t 

{Il chante») 

Amour nabot , 

Qui , du jal>ot 
De Don Japhet» 

As fait 

Une ardente fournaise i 

Hâasi hâas \ 

Je suis b^icn las 
D'Âtre rempli de braise* 

Ton feu grdgeois 

M'a fait pantois « 

£t dans mon pis 
A mis 
Une essence de braise; 

Bon Dieu i bon Dieu l 

T.e coeur en feu y 
Peut-on être son aise î 

Qu'en dis-tu > Foucaral , n'ai-jc pas bien rimé i 

FOVCARAL. 

Ces mots nabot » jabot etpantois m'ont chatmé. 
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D* J A P H £ T. 

Je pcurrois bien demain, après la jouissance. 

Ainsi que de raison , produire quelque stancc, . , . 

( Don Alphoiutfrafpe Don Japhet Uniment , ei Marc^Anf' 

toine frttppe Foucaraî trh-vtte, ) 
Ah i chien de Foucarai , pourquoi me frappc^-tu i 

FOVCARAL. 

Qui, moi ? je viens aussi, ma foi 1 à,'ètxc battu» 

D. J A p H E 

L'on redouble sur moi. 

FOUCARAL. 

L'on m*cn a&it de rnSme» 

D. J A p H £ T* 

Le bourreau ^ûîme ftappeest d*une force extrSm&f 

TOUCARAL. 

Et celui qui me fbippc est un hardi frappeur. 
Monsieur, si vous vouliez ^ je crierois au utoleur. 

D. J A p H £ x« 

Ke gâtons rien« 

FOUCARAL. 

Morbleu i cependant Ton me gâte. 

Dr J A P H ST. 

Le lutin qui me bat n*a pas beaucoup de hite ^ 

. Il frappe posément. 

F.OUCARAL. 

Oui bien V ce dites-vous , 

On m'a déjà donné plus de deux mille coups. 

D. J A P H £ T. 

Ouf 2 Messieurs les frappeurs , je défends le visage<^ 

G ii; 
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y8 D. JAPHET D'ARMÉNIE, 

FoucARAL>à Doji Japhet» 
Ma foi 1 je vais ciier. 

D* JAPRBT»^ FoueamL 

Foucaral, soyez sage. 

FOUCAEAI.. 

Je ne le suis que trop , pour le bien de mon dos» 

D. Japhet. 
Pour sauver le visage aux dépens de nos os t 
Mettons-nous ventre à ventre , et face contre face* 

Foucaral. 
Où diable vous trouver ? 

( DonJaphet et Foucaral se tiennent embrassés , et pr/sentini 

iè dos auxfrappiwrs. ) 
JT A » H B T. 
Maintenant , que l'on fasstf 

Tout ce qu'on voudra. 

D. Alfhoksb, 

Qui va là î , 

,7 O V C A R A L. 

^Ricn ne va. 
_ D.Alfhonsb. 

Comment ? 

Nous ne bougeons. 
D* LpBON.SB9d Marc'^ Antoine. 

Il faut s'en tenir-là i 

Cest assez pour an coup. 

(IZr spneiu») 
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SCENE VI. 

lAPHET, POVCARAL. 



N vous quitte des autre^« 
tes reint me font grand mat. 

D« J A P H B T. 

Aussi font bien les nôtres : 



Je n'en sens gueres moins* 

D. JAPHÏT. 

Grâces à Dieu t ceci s'est passé sans tdmolns* 

« 

' FOUCARAL. 

KommeirTous Taventure une bonne fortune l 
Et la grcle de coups doit-elle être commune 
Avec moi qui ne sers ici que de recors \ 

D« JAPHBT» 

II revient des esprits c(5ans. 

FOUCARAL. 

Plutôt des corpe 
De frappante manière , et de main vigoureuse. 

D. J A P H E T. 

Je n*en rabattrai rien de ma verve amoureuse* 

Je tiens tous ces coups-là fort au-dessous de mot. 



FOUCARAL« 




J*y sens grande douleur. 



FOVCAHAL. 
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So D. JAPHET D'ARMÉNIE. 

FOUCARAL. 

Je les tiens dessus vous. 

D. J A P H B T. 

Je m'en veux plaincire au Roi. 

¥>0 U C A R A L» 

C*est fort bien avisé. 

D, J A P H 1- T. 

Le balcon de ma belle 

Doit être près d'ici : siffle. 

FOUCARAL. 

Répondra-^^elle i 

* J A P H E T, 

Elle me l'a promis. • 

( foucaroL siffle, ) 

SCENE VIL 

LÉONORE , à son balcon , D. JAPHET , FOUCARAL* 

L É p K O R S. 

Ëm^os voùSy Don Japhct ? 

D, J A P H E T. 

Oui, c^est moi > mon bel ange , un peu mal satisfait 
D^un petit accident que de bon cœur j'oublie , 
Puisque j'aurai l'honneur de votre compagnie* 

LÉONORX. 

Je ne le puis célcr; le desîr de vous voîr 
Me fait abandonner le soin de mon devoir. 
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D* Japhst. 
Ah ! TOUS m*assassînez d'excès de courtoisie » 

Alérion musqué » doux comme malvoisie ! 
Mais ne ferai-je pojtit veis tous asceiuion} 

LÉO N o R E« 

Aimable Don Japhet, c*est mon intentioni 

Je m'en vais vous jeter réchelle. 

( Elle lui jette me /chelle de corde. ) 

, D. J A P H £ T. 

Ah! S^raphique! 
Pour vous remercier foibtc est ma réthorique. • . 
( Montant à Véchille. ) 

ïoucaral! 

FOVCARAt.. 

Monseigneur ? 

£li bien i qu'en penses- tu ? 

Je suis venu» j'ai vu* 

FOUCARAI. 

Mais Ton vous a battu» 
D« Japhbt» 

foucatal! 

VOVCAKAI. 

Monseigneur? 

D« J A P H B T. 

Je monte » ou Dieu me sauve» 

Toucaral l 

FOVCARAL. 
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tx D. JAPHET D'ARMÉNIE; 

D. J ▲ P H E T» 

L'occasion est chauve^ 

VOVCARAL. 

Bt TOUS aussi. 

D. J A p H £ X* 

fl 

Va-t-cn, foucaral. 

FOVCARAL* 

Volontiert» 

( Il sort. ) 



SCENE VII L 

« 

D. JÂPHET» LÉONORE, iur/tf balcon* 

» 

Ëk matière d'amouc. Je n'aime pas un tiets« 

L É o N o R £• 

Il faudroit retirer i*dchcUe. * v 

D. J A P H £ T. 

Oui , ma belle , 
Je la vais retirer cette divine échelle , 
Par qui j*ai pu monter à votre firmament* 

{Il entre dans le balcon et retire î'e'cheîte,) 
L É O N O R E. 

Te vous viens retrouver dans un petit moment ; 
Je m'en vais m'infonnersi mon oncle soninicillc. 

D« J A p H £ T* 

7e crains autant que vous que ce vieUtaid sM^eilto^ 



Digitized by Google 



COMEDIE. tf 

Aller donc « ma Diane , allez voir ce qu*il hxt^ 
£t revenex tiouver le bienheureux Japhet. 

L É e N o R £• 

Je ne reviendrai point, qu*aprè$ £tre assurée 
Qu'il dorme d'un sommeil profond et de durée, 
Vil alloic ddcouvrir ce que je fais pour vous. 
Ce seroit fait de moi. 

( ElU mure daas sa, chambre ei ferme la ftnêtre, ) 

SCENE IX. 

D« I A P H E T , Ml SUT U làlcon. 

^£ seroit fait de nousi 
Ces assignations, ces balcons, ces échelles , 

Aboutissent souvent en blessures mortelles. 
Me voilà pris en cage , ainsi qu'un perroquet » 
Je commence à trembler pour mon dessein coquet* 
Odes amans furtifs Dccssc ténébreuse ! 
Si tu fais réussir Tencreprise amoureuse , 
le t'ofFre, en sacrifice, un , ideux, ou trcMslîronSt 
y Et deux gros chats-huans. Déesse des larrons. 
De ton obscurité , Tedoubie un peu la dose. 
Et rends bien assoupi le vieillard qui repose : 
Prcte-moi u laveur 4 me bien divertir i 
Car j'en ai grand bescûn pour ne te point mentir. • • 
l'entends quelque rumeur. Le Cielmç soit en aide l 

* 

4 
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•4 D. JAPHET D'ARMÉNIE; 
SCENE X. 



D.ALV ARE, LE COMMANDEUR, RODRIGUE, Piw- 
sisuRs Domestiques * D. JAI^U£T » mrU balam. 



MORCE le fusil* 

J A P H £ T« 

Je 8UÎS mort sans remède* 

D. A L V A R E. 

Ou je me trompe fore , ou je vois un voleur 
Qui va par le balcon voler le Commandeurs 
Qtt*(Mi lui mette d'abord du plomb dans la cervelle» 



Ah ! Mesâeuts , suspendez la sentence mortelle ; 
Je ne suis point voleur i je ne suis seulement 
Qu'homme à bonne fortune, ou bien fidèle amant : 
De plus , Ton m'a batm, bien fort, depuis une faéure* 
Si frais battu, Messieurs , est-il juste qu'on meure î 

D. Alvars. 
A grands eoaps de cailloux qu*on le fasse baisser. 

D. J A P H E T. ' 

Cailloux 9 à moi ? Bon Dieu i ce seroit me btesser 2 

Un gnlnd Seigneur blessé ne vaut pas le miMndre homme* 



Ce n'est qu*an discoureur , i^te , qu'on me l'assomme l 



D. 



At.TARR* 




D. J A P H E T. 



D* A L V A R S* 



7ircxai-jc l 



KODRIGUE» 



D. Altam* 
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D. A L V A X £• 

Oaii tirez. 

D. JAPHVT. 

TouLbeau 1 ne tirez pas : 

Je ne vaux nen tiré. 

D. Alvars. 

Jette-toi donc en bas*^ 

J A F H 1 T. 

Vous savez ce qu'on fait à quiconque se tue, 
Et que s'homicider est chose détendue. 

Lb Commands v<R« 

Faisons-le dépouiller, et jeter ses habits. 

D, A L V A R £• 

» 

Cavalier amoureux, loyal comme AmadiSt 

Ou les cailloux sur vous vont pleuvoir d'importance , 

Ou bien dipouillei^ous» sans fiûre résistance , 

De vos chers ^êtemens > pour nous en £ûre un don. 

D. J A P H £ X. 

Mes vëtemens. Messieurs, parlezrTOUS tout de bon? 
Savez-vous que je suis le plus frileux du monde ? 

D. A L V A R £. 

Savezrvous que Ton va faire jouer la fronde i 
Vite , qu'on mêle fronde i il ose raisonner. 

D. J A P U £ X. 

Frondeur , ne ftondc* pas; |e radsTOUs les.donner. 
Voilà, pour commencer , la rondelle et Tépée: 
le me disois tantôt César, je suis Pompée: 
César vint , vit , vainquit ; et moi je suis venu » 
Je n'ai rien vu , l'on m'a battu, puis mis à nu. 
O noir amour ! 



«tf D. JAPHET D'ARMÉNIE, 

Le Commandeur. 

Ma foi! ce fou me fait bien rire. 

D. J ▲ 9 H B T. 

Vous ricx r assassins ? 

D. Alt A RE. 
Qu'est-ce que j'entends dire î 
Je crois que ce voleur nous appelle assassins J 
Qu'on le tue. 

D. J A P H £ T. 

'îih i Messieurs , je disois spadassins t 
Et consens, de bon coeur, que quelqu'un m'assassine. 
Si j'ai cru votre ttoupe autre que spadassine. 

D. A L V A R £. 

Cependant les habits ne se dépouillent pas» 

D. J A P H E T. 

Vous me pardonnerez , je vais tout mettre à bas* 

D. A L V A R B* 

Vous marchandez beaucoup. . 

D. J A P H £ T. 

Qu' à mes habits ne tienne ! 

Qu'on épargne une peau douce comme la mienne i 

Qu'ainsi ne soit. Voilà mon fidèle chapeau. 

Mais, Messteufs, Toulez-vous que |e demeure «n peau ? 

Vous donnerai-je aussi les habits qui me couvrent ? 

D. A 1. V A R E. 

Que cent coups de cailloux tout-À-l'heure rentz*ouvrcnt ! 

D. J A P H E T. 

Messieurs, ne parlons plus de lapidation t 
Je m'en vais achever la spoliation , 

fit vuus achever^/, de plier ma toileaç. 
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COMEDIE. «7 

D. A L V A R £• 

le malheureux me taille , il faut que |e le mette 

( A Rodrigue. ) 
De son balcon en bas. Donne-moi mon fusil ; 
fe Teuz faire un beau coup. 

D. J A P H E T. 

Messieurs» que vous faut-ii ? 
Ce n*est donc pas assez d*8tre nud en chemise ? 

£t la plainte au chf^tif ne sera pas permise ? 

Ma fcM i c'est bien à moi de faire le railleur 9 

Mort de peur, mortde froîd , et pris pour un vdeur! 

Laissezr-moi donc en paix> attiédissez vos biles , 

£t que mes vëtemens tous puissent £tre utiles : 

Voilà mon haut-de-chausse y et mon pourpoint aussi. 

D. A L V A R £. 

C'est trop t c'est trop. Adieu, Seigneur,* et grand merci. 

{Le Commandeur et sa Suite s*en vont, et emportent la d^ 

pouille de Don Japhet.) 

SCENE XI. 

D. JAPHET, seul , en chemtse sur le halcon, 

C3'bst trop , c'est tsxsf , ma fei ! c'est moi-m8me qu'on 

raille. 

Mevoilà^nud pourtant. Peste soit la canaille! 
Si je n'avds été si haut embalconnd. 

Cent coups , au lieu d'habits , je leur eusse donné. . • 
Mais mou ange est long-tems* 

Ht) 



Digiti^ca 



IS D. lAPHET D'ARMÉNIE, 

» 



SCENE XII. 

UN£ DU£GK£>à une fenêtre avrdessus du balcon » 

J>. JAPHET. 

L A D U t G N S* 

IL A nuit est fort obscure: 
{ElU vuide un pot d'urine sur la Ute de Do^ Japhet* ) 
Gatre Teau ï 

D. X A P H s T. 

Garre Teaul Bon Dieu l la pourriture! 
iCe dernier accident ne promet rien de bon : 
Ahlchleni^de Duegne, ou servante» ou démon » 
Tu m!as tout compissé, pisseuse abominable ! 
Scpulchrc d'os vivans, habitacle du diable» 
Gouvernante d'enfer , i^pouvencail plâtrd , 
Dents et crins empruntés, et face dechitri ! 

La DvxGNEy ntsant une seconde potée d'urine» 

Garre l'eau! 

{Elltst retire. } 



* 



COMÉDIE.- . 



SCENE XIII. 

D. J A P H E T , siu!. 

Ij A diablesse a redoubld la dose! 
Exécrable gueûon i si c*dtoit de Teau rose , 
On la pourroit souffrir par le grand froid qui ùitl' 
Mais je suis tout couvert de ton déluge infect » 
Et quand j'cspérerots le retour de ma beUe » 
Etant tdut putrdfait » que ferois-je avec die ? 
11 faut céder au tems: c*cst assez pour un coup, 
rai fbit mal râissi ; mais j'aurai £ait beaucoup , 
Si je puis y descendant TcJchelle que j'accroche». 
Gataatirmon cher corps de chute ou d'anicroche. 

• ( II étietod d»haleon» ) 
Que maudit soit rameur et les balcons maudfifv 
D*oà l'on sort tout couvert d'urine, et sans habits. 
Que le vïiûcx d'amour est un irùde exercice 1 



U Jij 
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D. JAPHET D'ARMÉNIE; 



SCENE XIV. 

U COMMANDEUR £t ses Gens , D. ÂLVAiUB , 

D. JAPH£T. 

Le Commandeur» 

Oui va-U? 

^ D. J A P H E T. 

> 

Qui me dit qui va là } 

LS COMMAKDfiVR. 

La Justice. 

D. J A p H E T. 

Je ne suis point gibier de tels chasseurs que vous, 

D. A I. V A R am Sens^ 
Qu*on le $$itàas% m cocpe. 

D. T APHST 9 à part. 

Autre grclc de coups. 

{Haut.) 

Faisons bien le mauvais. Au premier qui me touche> 

De rame d*un fusil je fermerai la bouclic, 

D« A L V A R £• 

Les armes bas i de par le Roi« 

D. J A p H £ T. 

Le ciel m'a fiiit 

Son plus proche parent. 

Le Commandeur. 

£st-cevous, Don Japhet? . ' 
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C O M É D I £. 

Est-ce VOUS 9 Commandeur? 

L£ COMMANDEVR. 

Ainsi nud à telle heure 

t 

le m'en allois baigner. 

LS COMM AlilO SUR» 

En hiver ! 

Pt JAPKET. 

Oow je meute! 
L*amour mon pauvre corps ^ si fort enflammé , 
Que je me puis baigner, sans en être earbum^» 

( A part, ) 

Amour t paru bonté , rends r échelle invisible! 

Le Commandeur. 

Autant que la saison , votre amour est terrible, 
Bt Ton vous peut nommer un amoureux sans paiï^r 
De vous baigner ainri dans ic fort de l'hiver. 

de fidèle amant , présentement je sue^ 



f« D. JA,PHET D'ARMÉNIE, 




3 

4 

SCENE XV. 

RODHIGUE» FOUCARAL, LE COMMANDEUR, 
D. lAPHET, D. ALVARE, plusieurs Domïs- 
TK^UES. 

R o o K I G V Important la hàbitt dt Dm. „ 

Commandeur, 

A r trouvif CCS habits au détout de la rue; 
Un homme qui fuyoit les tenoitetnbtassds: 
11 les a: laissé cHoii , je les ai ramasses. 

Le Commandeur. 
Aqiùsontces habits ? 

FOUCARAL. 

Ce sont ceux de mon maim ; 

Je les ceconaois biem 

I>. J A P H E T. 

Cela pouLTQît bien 8tRU 
Je lesaVois donnds à garder i mes Gens. 

Ils les ont égards ; comme ils sont ndgligcns l 

COMMANDlBVR. 

Seigneur Japhet» renex chauffer votre pcwonnc , 
It prenez vos habits, la chaleur vous est bonne. 

!>• J A F H a T« 

Foor vous faire plaisir, j'approcherai du feu. 

(lUsorteut tousi^l 



Digitized by Google 



COMÉDIE. 5} 
SCENE XVI. 

D. ALPHONSE, MARC -ANTOINE» 

D. Alphonse. 

îl A fortune et Pamour me font ici beau jeu» 
L'.dchelle de ce fou tout-à4'heuce apperçue , 
Me pr<5pare une entrée au Ciel. 

Marc-Antoine. 

J'en crains l'issue» 
D* Alphonse. 
Le Commandeur dormant > que peui-il m'artiver? 

Ma rc-Anto tKB. 
Et s*il vient vdr sa nîece , il vous pourra trouver. 

D. Alphonse. 
Et si le ciel tombolt l Vois-tu » laisse-moi faire » 
La fortune et Pamour ont soin du téméraire ; 
Suis-moi dans le balcon, où tu feras le guet. 
( Il morue sur le balcon , et entre dans la chamhre dé 

Leonore, ) 

Marc-Antoine. 
Dieu nous veuille garder d'avoir pis que Japhet. 

( A p^rî, ) 

Ohl qu'il est malaisé > quand on sert un jeune homme p 
De dormir tous les jours yà Psdse , et de bon somme ! 

^11 Jiwate aussi sur le balcon j et suit son nuUtre* ) 

du quatrième Aue^ 
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M B. JAPHET D'ARMÉNIE, 



ACTE V. 



( 1a Tkéitri repr/sênte le mime salïon de ta maison du. Càm^ 

mandeur comme au troisième Acte. ) 



SCENE PREMIERE. 

• 



'▲L£ZAN est fougueux, 

. D. J A P H s T» 

U ne me pbf t donc pu* 

D* A L ▼ A R s. 
fl ne vous faudtoit done qa*un bon cheval de pas. 

D. J A PRET. 

Tort bien ; et qui pourtant donnât quelques courbettes. 
Je hais fore les chevaux qui portent des bossettes: 
l'en voudrois un qui fût entre triste et gâiUard , 
Qui tint foxt de la mule, et fort peu du bayard* 

D. Alv*aiib. 
l*en chercherai quelqu'un doux conune une litiece. 

D. J A P H B T. 

lïon deiteia entre nous menace de la bicre » 



D. ALVARE, D, JAPHET. 



D. A I. V A & £• 
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COMÉDIE» f 

Ke puis-je pat porter qaelqae bonne arme à feOf 
Afin de mieux tirer mon épingle du jeu i 

D. A t. ▼ A R 1. 

Ce seroit un coup sûr ; mais ce n'est pas la mode. 

D. J A P H E T. 

Quoi! Tusage pr<^vaut2 ô sottise incommode! 

£n chose oàle péril paroft de tous côtés , 

On peut fort bien passer sur les formalités. 

£t si quelque taureau vient à moi comme un foudre» 

Puisqu'un vilain taureau peut un homme découdre» 

Ke peut-on pas alors se tirer à quartier ^ 

D. A L V A R E. 

Ce seroit l'action d'un lâche cavalier* 

D. J A p H E T. 

Ce seroit l'action d'un cavalier bien sage. 

D. A L V ▲ R E. 

laissez votre sagesse , et montrez du courage. 

D. J A p H E T. 

7e n*en montre que trop » et Tarme que j'aurai, 

Que sera-ce ? 

D* A L V A R £• 

Vne lance au bois peint et doré* 

D. J A p H E T. 

Je veux entrer en lice avec la hallebarde* 

D. A L V A R E. 

Hallebarde contre un taureau ! Dieu vous CO garde ! 

D. J A P H 1 T« 

£t qu'en pourroit-on dire i 



f€ D. JAPHET D'ARMÉNIE, 

« 

A L ▼ A a 

^ On s'en moqucroit fort, 

* D. J A P H 1 T. 

S'en mç^ucra-t-on moins , quand on me verra mort? 

D. A L V A R B. 

Souvcncx-vous au reste en fiappant de la lance. 
De choisie bien Tépaule. 

J A P H £ T. 

Et pourquoi non la panse,' 
Et plus large, et plus tendre, et plus belle à frapper , 
Cil l'on peut ajuster cent coups sans se tromper? 

A L V A R B. 

Cela n'est pas pertnis* 

D. X A P H E T« 

O le maudit usage ! 
D. A L V A R £• 

Monsieur encore un coup, ayez bien du courage » 
Et le reste ka bien. 

D. J A P » £ X. « 

rai peur qu*îl tiHe mal; 

Car un taureau n'est pas un tiaitabie animal. 

D. A L V A R S. 

En peu de mots, voici ce que vous deveï faire: 
Vous entrerez en lice, hardi, non tdmdraire; 
Votre lance en Tarrfit , forme dans les arçons » 
£t rendant le salut aux Dames des balcons. 

•D* J A P H E T* 

Ht puis après pîraî chercher des coups de cornes ? 
que mon sot dessein rend tous mes esprits mornes i 



C O M É D I £• fj 

îe voudrois de bon cœur 8tresam Marquisat, 
Et pouvoir m' exempter de ce maudit combat. 
Adieu : je vais m'armer. Si jamais j*en échappe , 
Je veux que Ton me berne, en cas qu'on m'y rattrape. 

( Il sort. ) 

SCENE I !• 

J>. ALYAR£,£LVIA£i. 
D. A X V A R x« 
Ë H bien, ma chère Elvire , ai-je encore à ianguh:} 

£ L T X R s. 

Ma mere est un esprit qui ne peut revenir : 
Noos n'obtiendrons jamais ce que nous voulons d'ellet 
Qu'elle n'ait de mon frère une bonne nouvelle; 
S'il ne revient bientôt , nous espérons en vain, 

D. A I. V A R £• 
11 faut l'aller chercher , et partir des demain ; 
S'il est en quelque endroit des lieux que le Ciel couvre ^ 
Il sera bien caché si je ne le découvre. 
Mais s'il est mort, Elvire i 

Elvire» 

Hélas ! j'en ai grand peur J 
Car ma mere en mourroit sans doute de douleur. 

D* A L V A r E. 
Vous me commandez donc de chercher votre frère i 
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9% D. JAPHET D'ARMÉNlEi 



£ L V I R £• 

C'est l'unique remède k nos maux salutaire* 

D. A L V ▲ R s» 

JMais ausii vous quitter i 

E L V X H B. 

Mais, Alvare, il le faut : 
Sa mort > ou sou retour vous ramène bientôt^ 

D. A L V A R E* 

Bien donc» pour vous rejoindre il faut que je vous quitte» 

£ L V I R £• 

Votte action f Aivare, aura tout son mérite : 

Vous trouverez un frère > et vous aurait sa sœur. 



PÉDÎaO, D. ALVAKE, £LVXK£» 



H, Seigneur! Don Alvare» un horrible malheuC 
Aujourd'hui nous prépare une histoire tragique. 



Avoit un Secrétaire en habit d'écolier ; 
Ce n'en droit pas un » c'ctoit un cavalier; 
Epcrducment épris d'amour pour Léonore» 



SCENE III. 



P É D R O* 




D. A L V A R Ef 

^i^ÀOï donc, Seigneur Pedro! 

P É D R o. 



Ce fou mélancolique 



£Ue l'Aimeî 



p. i^liTA&S. 
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COMÉDIE. j 

P É D R O. 

Slle l*aiine, et même elle Tadore : 

Ce bienheureux amant, dans sa chambre inirodiût, 
Où vraisemblablement il a passé la nuit , 

Fait bien voir (Qu'elle l'aime, et qu'elle en C5t aimce* 

D. A L V A & £• 

Et comment l'a^t-on su ? 

P É D R o. 

Sa chambre mal fermée 
Ids a laissé surprendre l notre Commandeur; 
Soit qu'il fût averti 9 soit que le seul malheur 
Ait conduit notre maître à voir son infamie » 
Lorsqu'il pensoit trouver une nièce endormie. 
Il ne s'est point uoubié le cémdtairc amaut> 
Aux cris du Commandeur, nos gens en un moment 
Sont venus bien armds au secours de leur maître. 
L'autre valet du fou, camarade peut-être 
De ce jeune écolier, s'est mis à son côté i 
Lt lui, sans s'effrayer de l'incgalité, 
A fait tout ce qu'eût fait le plus brave des hommes: 
Oui , jamais il ne fut en la terre ou nous sommes 
De plus vaillant que lui ; c'est un Koland> un Cid: 
U a blessé nos gens , du plus grand au petit ; 
Notre Commandeur m8me est blessé dans l'épaule : 
Enfin on a saisi cet Amadis de Gaule,- 
£t sous son jupon ndr qui le décréditoit ^ 
Kon sans étonnemenf, on a vu qu'il pottoit 
Un riche vêtement, non d'un homme ordinaire , 
Mais bien d'un grand Seigneur» soi-disant Seci:éuire« 
Quoique pris , on l'a vu conserver sa fierté. 



»oo D. JAPHET D'ARMÉNIE; 

Comme un jeune lion dans les fers arrêté. 
Madame Léonore en sa chambre est pâmde, 
Oà nocte Conunandeur Ta lui-mSme enfermée*, 

E L V I R £». 

Quel étrange malheur ! 

P É D R o. 

Je crois que le voici. 

( // sort. ) 



SCENE IV- 

ALPHONSE, LE COMMANDEUR, BLVIRE» 

D. ALVARE, RODRIGUE. 

D. Alphonse, en habit de Cavalier, et U/^ 

Q u AKO je deVrois mourir.... 

Le Commandeur. 

Tu dois mourir aussi* 
D. Alphonse. 

ren aurois fait mourir devant ma mort bien d'autres ^ 
A moins d'Stre accablé du grand nombre des vôtres* 

Le Commandeur. 
Exécrable assassin i 

A L P H O H s 1. 

Mon crime est mon amoUTî 
Je serai trqp heureux quand je perdrai le jour. 

La CoMUAN9BUR% 

Tu n*cs qu'un imposteur^ 
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D. Alphokse* 

Je suis un misérable. 

Le Commakdxur. 

Kt mon înfanie iiiecc... 

D.Alphokss* 

£st un Ange adorable» 

Li Commandeur, 
Ah 1 je la punirai i je le dois , je le puis. 

D. ALPKOMSS* 

Oscs-tu sans respect parler d'elle où je suis? 

Si ie n*étoîs lté, ta bouche crimineUe 

Ke hasardcroit pas des blasphèmes contr'cllc. 

Le Commandeur. 
Méchant J tu Tas séduite; et ta condition 
£st chose supposée, et pure invention. 

Alphonse. 
n esterai. Commandeur, î*ai ta nièce séduite; 
Nous devions elle et moi demain prendre la fuite. 
Je Tadore, elle m'aime, et m'a donné sa main : 
Que n*exécutes-tu ton arrêt inhumain ? 
Sa bouche d*un soupir rendra ma mort heureuse; 
C'est-là l'ambition de mon ame amouteuse. 
Si mon trépas lui coûte uiie larme» un soupîr > 
Je mourrai de Tamour ie glorieux martyr. 

Le COMMANDEl^R. 

Je te ferai mourir au miiieu des supplices. 

D. Alphonse. 
les plus cruels tourmens me seroni: des délices » 
Puis<iu'ils me serviront vers elle à mériter. 

I iij 
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Le g omm.andi v k. 
Dis ton nom, scéléfat! ou je te vais plantée 
Ce poignard dans le sein. 

D. jLh PH o N s E. 

C'est toute mon envie: 

si je perds Lconore, ai-jc affaire de vie ? 
Délivre^mOi le bras, donn&moi ton poignard , * 
Tu me verras percer mon coeur de part en part. 
Tu veux savoir mon nom , je Le saurois bien taiie » 
Au bien de mon amour s'il itoit nécessaire i 
Pour la peur de cent morts je ne le dirois pas: 
Un amant comme moi ne craint p<Mnt le trépas i 
Mais pour justifier ma flamme , il le faut dire : 
Je m'appelle Enriqucz ; voilà ina soeur Elvire» 
£t ma mere est ici malade, et moi je suis 
PrSt de te satis£ûre autant que je le puis. 
Si ce que je te dis t*îrrite davantage , 
Exerce dessus moi ton poignard et u rage», 

£ L V I R E. 

Ah ï mon frcre ! 

D. Al p u an s 
Ah ! ma sceur , laisse-moi donc parler l 

{Au Commandeur, ) 

Que ddlibere-t-on? je suis tout prêt d'aller 
Pour réparer ma faute épouser Léonore , 
Ou bien perdre le jour, que sans elle j*abhorrei 
Et je répète encor que le bénis mon soct i 
Si mon Ange visiye a regret à ma mort, 

L& COMMANDBUKv 

valet de l^het Aant un Don Alphonse ^ 
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Vous délier motmême est toute ma réponse , 
Vous piifut d'oublier tout ce qui s'est passé. 

D. Alphonse. 
C'est à vous d'oublier, tous êtes l'offensé. 

Li C o M M-AWDl w 1^*- 

Fespere qu*entre nous ânira la querelle 

Vous donnant Lâtmore , et mon bien avec eUe» 

D. ALPHONSE. 

C'est m'élevepaa trône en me tirant des fers t. 
Et me porter au Ciel au sortir des Bnfiers. 

Le CoMMANDElJa,à Rodrigue^ 

Que Ton aille quérir ma nièce, , „ , . , % 

^ ( Rodrigue loru > 




SCENE V.^ 

D. ALPHONSE, LE COMMANDEUR, ELVIRE, 

.D« AL V ARE. 

« 

H 

ÉLAS » mon ficre ! 
Que TOUS avez coûté de larmes à ma mere ^ 

D. Alphonse. 
raurai peine à fléchir son esprit absolu t 
Qui ne démord jamais de ce qu'il x voulu. 

L B C O M M À N D î. U R. 

Nous obtiendrons tout d'elle : une juste prière 
Faruii les gens d'honneur ne se refuse gucre^ 
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B* Alphonse. 

Elle pourroît sans doute en une autre saison. 
Se plaindre de son fils avec juste raison. 
Je devoi» iSpouser sa nièce : .elle ëtoit belle ; 
Je pouvois espérer de grands biens avec elle* 
Mais peut-on éviter la volonté des Cieux? 
Xt peitt^it s^exempter du pouvcnr de^eux yeux î 
Pouvois-je deviner qu'en allant à Sévillc, 
J'entrerois dans les fers d'une divine âUe ^ 
' £t suis- je dam tes fers oh ses beaux yeux m'ont mis , 
£n rétat de tenir ce que j'avois promis^ 

<"' ' . ""1 

S C E N E V L 

f OUCAKÂL » LE COMMANDEUR , D. ALPHONSE » 

ELVIRE . D. ALVARE. 



ELVIRE» D. ALVARE. 

fOVCAXAL. 



M 



Es^iEURS) or écoutez le malheur effroyable « 
Qui vient d'assassiner Don laphet misérable. 

Le Commamoevr. 
Le taureau Ta-t^ maltraité ? 

FOVCARAL. 

Vous l'avex dit : 
Il s'est mis sur les rangs t aussi vaillant qu'un Cid. 

Un taureau mai appris qui Ta vu dans la place» 

A pris aversion pour sa tragique fiice , 

Bt Vz suivi long.tems les cornes dans les reiiis. 
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Le VaiUant champion sans songer à ses mains». 

Voyant que le taureau le poursuivoit si vite, 
A de ia selle en bas bien^t chang<^ de gite» 
L'impertinent taureau le voyant piéton. 
Est allé droit à lui sans craindre son bâton ; 
£tie brave Japhet, voyante grandes cornes, 
S*e$t présenté trois fois pour transgresser les bornes. 
Le peuple discourtois a dit : Nescio vos» 
Cependant l'animal a pris son homme à dos i. 
ït les cornes s*âant en gregue embarrassées». 
L*infortuné Japhct, et ses belles pensées » 
Ayant été longtems dans Tait bien secoué » 
( Sans cornade pourtant , dont le Ciel soit loué ) 
S'est à la fin trouvé couché sur la poussière.» 
Foulé de coups de pieds d'une étrange manière t 
On le remporte à quatre » et je viens tout exprès 
Vous faire le récit de ce triste succès.../ 
Mais notre Secrétaire est v8m comme un Frince t 
Que diable a t-ii donc fait de son ju^ce^au-CQtps mi/icc} 

D. A I. V A R E. 

Don Boc Zurducacî n*est plUs un Ecrivain; 
II. épouse aujourd'hui Léonore > ou demain» 

FdvCARAI:. 

It mon maître i 

* D. A L ▼ A R t. 

Et ton maître , il prendra patience. 

FOUCARAL. 

Cela nuira beaucoup i sa convalescence : 
Comme un valet toujours dit tout ce qu^iî a vu,* 
le m'en vais^lui conter la chose à l'Impourvu. 



loc D. JAPHET D'ARMENIE; 

SCENE VIL 

RODRIGUE, LéONORE, LE COMMAîîDEUR, W 

ALPPIONSE, ELVIRE, D. ALVARE. 

Lb Comlmakdeur** 

M A nièce, approchez-vous* Dedans la promptitude y 

Je vous ai tantôt fait un traitement bien rude \ 
Mais je crois me remccue assez bien avec vous» 
£n vous faisant présent d*un si parfait dpoux« 

L É O M O R s. 

Votre bontc me rend et muette et confuse» 
£t mon crime est si grand.*.. 

L E C O M M A N D F. U R* 

Votre choix vous excuse* 

{Â D, Alphonse, ) 

Monsieur , je vous la donne. 

D. Alphonse. 

Et moi, je la rc^oi» 
Comme un bien qui me rend aussi riche qu*un Roi» 

Le Commanbevr. 
Il faut aller trouver votre merc , et i'espeite 
Que nous obtiendrons tout d'une si bonne merc* 

E L V I R E. 

Ce bienheureux hymen va la ressusciter. 

Le Commandeur* 
Et vous et Don Alvare y pourrez profiter. 
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D. A L V A R E. 

5i vous TOUS en mëlex , la chose est fort facile» 

• Le Commandeur. 
&t de plus elle esc jusu, autant qu'elle est utile. 



SCENE V I I L 

VOUCARAL, LE COMMANDEUR, D. ALPHONSE ^ 

ELVIRE, LÉONORE, D. ALVARE, RODRIGUE. 

FOtfCARAL. 

JPLACi»Me^euo{ je viens vpus trouver à grands pas. 

Mortel avaat-coureurde quatre ou cinq trc'pas . 
Pour vous signiâer que la furt^ur dans l'anie » 
Don Jj^liet oourrouci vient cliamer votre game. 

SCENE IX. 

.J). JAPKET , FOUCARAL, LE COMMANDEUR, 
LÉONORE, D. ALPHONSE, ELVIRE, D. ALVARE» 
RODRIGUE. 

D. Japhet armé di toutes pUc€s, mthmeê à la maim 
o v se cacher»^-!! , ce Commandeur maudit > 

Qui dans un mcme jour a son dit et dcdît ? ... 

Ah ! te voilà , vieux fou i san$ honneur, sans parole» 

^hrc de vai^fouS} oncle d^niece ibUe 
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Et tu ris , grand vilain ! et tu m'as maltraité ! 

Et tes valets oût pris la même Uberté 1 
* Cependant qu*au péril de cent mille coniadés t ^ 
. Je combats des uureaux à grands coups de lan^ades» 

Tu me ravis ta nièce » ignorant » affronteur I 
En faveur d*un valet qui n'est qu'un imposteur i 
£lle auroit«uccédé dans ma couche honorable» 
A ma chete Aiateque , une Reine adorable i 
Et, -traître ! tu la £ais femme d'un Ecrivain , 
D'un grand £aquin qui vit du travail de sa main i 
Dis, fourbe le plus grand qui soit dans la Castille, 
Est-ce pour tes beaux yeux qu'on >s'cxpose en soudriilc l 
Ke comptes-tu pour rien d'être venu d'Orgasi' 
Et suis-je un homme à perdre et mon tcms'et n\es pas ? 
Si je n'étois Chrétien*., ( Mais le Christianisme 
Me défend d'entreprendre un sanglant CatacUsmey 
Si je n^dtois Chrétien, Commandeur effronté,. 

Je t'aurois dépaulé , décuissé , détêté. 
Si je n'avoîs eu .peur de m'accabler moi-même» 
J'aurois fait le Samson dans ma fureur extrême i 
3'aurois mis ton Château tout sens-dessus-dessous t 
Ton reniffleur et toi , ta nièce et son dpoux, 
' Si tu m'avois tenu la parole promise , 
Je lui donnois mon bien > je la faisois Marquise ; ' 
Moi ) parent de César, moi , Marquis , moi , Japhet, 
J'allois faire l'esclave, et j'aurois fort mal fait...» 
Mais que je^ache encor pourquoi d'un Sécrétai» 
Cette Icune indiscrettc est Tinjuste salaire j 
tst cepour les profits du Secrétariat, 
<iui ne lui vaudra pas par an demi ducat ? 

D« Al.PUONS£ 

■ 
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COMÉDIE. ' 'ie>. 

Monseigneur Don Japhct !. ... 

D. J A P H £ T. 

VftCRient , qu'on me Tât^ 

Ce perôdc valet. 

D. Alphonsb» 

Je confesse ma faute > 
Mais lorsque vous saurez que j*^tois cavalier. 
Que rameur m*a £ût prendre un habit d'EcoUer> 
Ht que j'ctois aimé de ma belle maîtresse. 
Vous ne me croirez plus d'anic double et traîtresse ^ 
£t TOUS pardonnerez...» 



S C £ N£ X et dernière^ 

UK COURIER, D. JAPHET, EOUCARAt» 
L£ COMMANDEUR» LÉONOKE, D» 
ALPHONSE » ELVIRE, D. ALVAREi^ 
RODRIGUE,' 

{Le Conrier corne aux oreilles de Japhet , avec une 

Éfompi de Toftilîon» ) 

B. J ▲ P H S T. 

M AUDIT soit le cornet! 
C'est bien encore pis que le coup de Mousquet...» 

( Au Courier, ) 
Qui diabk es-tu è 

K 
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t% Courier. 

Je suis te Courier ordiiuiirt 

. De votre grand C6s2x^ 

D* J ▲ P H B T« I 

I 

Qui t'amène l ^ 
Une aSaîre ^ 

Qui TOUS Importe fort* 

P. J A P H I T. 

Parie , et ne corne pas % 

Ou je tMtranglerai l 

Le Co urier. 

Parlerai'je tout bas ^ ' 

D. J A P H £ T. 

Pourquoi, faquin? 

, Le Courier. 
De peur de vous rompre la t6te» i 

D. J A p H E T. 

Et tu viens de la rcmpro , abominabte bëte ! 
Parle donc Titement? 

Le Courier. 

Je n*ai point à parler,, 

D. J A p H E T. 

Et pourquoi non > bourreau! que je dois étrangler 2 

Lb Covrxur. 

Parce que ce paquet de tout vous doit instruire^ 

D. J A P H E T. 

Lts-le donç vîtement. 

LeCourier. 

Je n'ai su jamais iirç^ 
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Qu'an aotie li^e done. 

LS COX7RI£R. 

Je le sais tout par cœur« 

D. J A P H E T. 

ïais-en donc le r^cit. 

Lb Covribr. 

ce De par moi i' Empereur. 
ly.jAPMET, à part. 
Be ce visage4à je garde quelque idée t 

£t j'ai vu quelque part cette face ridée* 

Le Covri rr, 
s> Vhérklet du Sôleîl ^ le grand Matlco<!a|nic> 
30 Souverain du pays d'où lious vient le tabac > 
1» Qui prit Coïa Marna , sa sœur» en mariage ^ 
« Du pays du Péroll la fille la plus sage. 
d> Du valeureux Manco> de la belle Coïa 
» Est sortie, en- nos jouts, Pinfaitte Ahihua : 
yy Elle aiiive à Madrid pour erre baptisée ; 
» De mon cousin Japhet qu'elle soit V épousée. 
» Je leur Sonne un impôt que f ai mis deptûis peu> 
» Tant sur les perroquets , qui sont couleur de feu, 
ao Que sur les lamaminadu grand fieuve OrtUane > 
91» Et mes prâ;entions sut la fiche Guyane«i» - * 

D* J A p H B T , à part. 

Le traîtrede Courier ressemble au renîffleur !••; 

( Au Courier, ) 
iaite^-moi voir un peu le seing de TEmpcrcur*. 

Ll COORIRR. 

J.e voilà bien écût de sa. dextre royale, 

Kii 



iii D. JAPHÉT D'ARMÉNIE; 

t 

Lb Commandeur» 
n n*eti faut p<Mnt douter. 

LbCourier. 

La Dame Occidentale 
A deux vaisseaux chargés de précieux bijoux , •« 
De gorges de griffons , de peaux de loups-garoux ; 
De baume gris de lin , de verugues musquées , 
De grandies pièces d*or , non encor fabriquées. 

I A P R X T. 

Bon cela! 

tX COVXTER* 

De guenons qui parlent Portugais « 
De gros diamans bruts , çt de rubis balais» 

D» Japhxt. 

£5t<e tout^ 

Le Courier. 

Ce n*cst pas la centième partie j 
Biais il faut faire grâce à votre modestie. 

D. J A F H E T. 

Mais ne seriet-vous point ce maudit reniffleur , 
Ou du moins le patent de ce mauvais railleur I 
Si ce malheûrcux-là m'avoit fait le message , 
Je romprois là-dessus tout net un mariage, 
LXmpeteur mon cousin s*en dût-U offimser» 

( A Léonore. ) 
£h bieni la belle Iris , vous pouviez bien penser 
Qtt*tm homme comme moi ne manque pdnt de femme» 
Vous avez, avec nous, un peu fait la grand'Damc» 
^e m*en vais épouser Tlnfante Ahihua , 

^ Qui me va réjouk comme un allditia.m 
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( A Don Alpbûnsê. ) 
Se TOUS, son cher galant, jadis mon secrétaire, 
Vous m'avcx fait du bien , en me pensant mal faire I 
Je vous sais fbtt bon gré de m'avoir supplanté : 
Coquettes et cocus ont grande affinité. 
Coquette avec coquet ne trouve pas son compte > 
Et coquet de coquette a toujours de la hontOt 
Vous avez bien joue le Roc Zurducaci ; ^ 
Vous en êtes conunt , et je le suis aussi- 
Et vous, le Commandeur, qui me Taviez promise i 
Un grand fourbe est gitc dedans votre chemise \ 
Certains petits discours parvenu» jusqu'à moi » 
Me font beaucoup douter de votre bonne foi : 
Vos frdqucns compiimcns , votre rcnifflerie» * 
L'affaire du balcon , et la mousquettene , 
Tout cela , contre vous , fait un procès-verbal , 
Qui vous condamne d'ctie à jamais animal.. é. 
, Si ce n'est qu'un Japhet doit mépriser roffense...» 
César est son parent , malheur à qui ToSense !••• 
Je pars pour aller voir un ange du Pérou* . 

Le Commandeur. 

Il fiiut savoir devant , et comment, et par oû. 
Un ordre m*est venu de César qu'on doit suivre , 
Quatre mille ducats dans huit jours on me livre» 
Que Ton doit employer à £iire votre traint 

D. 7 A p K s T. 

Tout de bon? 

Ll COMMAMIDEUR. 

Vous verrez l'ordre écdt de sa mAki. 



114 I>. JAPHET D'ARMÉNIE , &c 

Cependant, Monseigneur, votre noble présence 
Prendra patc> s'il lui plaît , à la réjouissance. 

D* Taphït. 
Je suis donc votre avis, et ne m'en irai pas.,.» 
foucaralf êeus venir moâ ba^ge d^Otgas. 

FOUCARAL. 

Il est déjà venu, sans mulets , ni charrette ^ . 
rai toty dans on chausson au fond de ma pochette^ 

Le CoMMAKDEXJR,à Don Alphome» 

Allons voir votre mere, et tâchons d'obtenir 
Qu'elle veuille au|oufd*hui vos souffrances finir. 
Le Seigneur Don Japhct honorera vos noces , 
£t puis après ira, suivi de vingt carrosses » 
Recevoir dans Madrid Tlnfiinte Ahihua , 
Qui vient , de père en fils, de Capac et Coïa» 

D. Japhït. 
Soit -, aussi-bien mon train n'est pas chose cncor pretc^ 
Mais point de renifileur, ou )e trouble la fêtei 
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